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AVERTISSEMENT. 

Si nows ayons fait entrer dans cet ou- 
vrage des pièces diplomatiques connues 
aujourd'hui d'un grand nombre de person* 
, èt des pamphlets et autres morceaux 
satiriques dirigés contre l'usurpateur , et 
que tout Je monde était ayide de se procu- 
rer ^ divers motifs nous y ont engagés. Quand 
il serait vrai que les uns et les autres ne 
sont présentement iguorés de personne J 
il n'est pas moins certain qu'on les relira 
toujours avec admiration et reconnai^ance. 
Les actes émanés des Puissances alliées ^ 
ainsi que les proclamations de Louis XYIII, 
sont du plus grand intérêt; ils doivent 
nécessairement trouver leur place dans 
rhistoire des événemens de nos jours ; la 
plupart respirent Tamour de l'humanité^ et 
nous offrent dans les SouveiaiûS qui gou* 

▼ement rEuitope^ non*seulement des Rois 
que la Providence a placés sur le trône ^ 
mais des pères et des bienfaiteurs de leurs 



peuples. Pourquoi nos lecteurs ne nous 
sauraient- ila^as gré d'avoir place dans cette 
Relation historique > des actes d^nne diplo^ 
xi^ie aussi sage^ qiû font espérer qoa de^la 
réunion fraternelle des Princes., résulter» 
naturellement celle de toutes les Nations,^ 
et une paix fortunée f dont rien n int^^rrom-- 
pra les douceurs ? Nous les verrons dono 
enfin se réaliser ces rêves si intàfessaas do 
bon abbé de Saint<Pierre , qui soutenait» 
qu il serait possible de faire régner dans le 
monde une paix perpétuelle i Ainsi tout en 
renversant d'un trône usurpé le soldat 
corse qui prétendait assujétir à ses lois de . 
sang l'univers entier, les SouveraÎM ont 
connu qu'ils se doivent un secours général ^ 
et que leur grandeur ne consiste point à sa 
faire la guerre , mais à go&ter sans cesse l^a 
avantages d^une réi;inîon mutuelle* 

Celui qui met au jour cet Essai kistori-* 
que ne se félicite d j avoir consacré quel-" ' 
que temps» que parce qu'il a trouvé Tocca- 
sion d'y expiiiuer les sentimens dont sou 

cœur a toujoora été rempli 
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Nous venons de voir arriver des choses si ex- 
traordinaires , si peu vraisemblabieSy que nos 
conteniporains mêmes auiaicnt de la peine à 
les croire , sans les d^asires qu'ik ont prouvés » 
sans les milliers de victimes qu'ils ont vus périr. 

Quelle a été la cause de tant de malheurs ? 

L'ambition, la mauvaise foi d un seul liotume. 

Nous allons essayer d'en consacrer le souvenir, 

€1 en racontant des laits ^ui ont diichiré si 

cruellement nos cceiïrs» nous nous exprimeronf 

avec la modération qu exige le burin de This- 
toire«.!N.os récits paraîtront d'autant plus croya*^ 
bles , qu'on s'apercevra aise'ment que la vérité 
guide notre plume» au milieu de Ta^tation » de 
Teffervescence des esprits » et tout en dévoilant^ 
autant qu'il nous sisra possible» les causes qui 
ont produit des résijiltats si étranges. 

Mous devons commencer par faire connaître 
pai uculicrement le mobile principal de tant 
d evénemens imprévus et lamentables » c'est-à- 
dire rhomme qui^ à force dinin^ues et d o- 

I 
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dieux stratagèmes , parvint à usurper le premier 
trône de l'Europe j et inonda le monde entier 
d'uu déluge de sang. . / 

L'île de Corse était bien loin de se flatter 
qu'im citoyen obscur , né au milieu de ses ro- 
diers » k Ajaccio en 1768 , dicterait un jour des 
lois à la France, à l'Italie et à toute i'AUema- 
Cest cependant ce qui arriva y au grand 
étonnement de ceux qui ignoraient l'histoire 
des fondateors de plusieoiv Empires cëlèbres« 
Il n'est pas bien sûr que la Emilie de J)^apoiéon 
Buonaparte fut distinguée de la classe bour* 
geoise, quoiqu il ait été élevé en France 9 comme 
bon gentilhomme y dans l'Ecole royale militaire 
de Brienne^ où Tcm n'admettait que les enfans 
desnobles peu favorisés des biens de la fortune^ 
qui avaient rendu des services à l'Etat, et qui 
avaient l'honnénr d*étre Français. Buonaparte 
fut| redevable de celte faveur spéciale à la pro- 
tection du comte de Marbeuf , gouverneur de 
la Corse, amant iavorisë de la dame Listitia^ 
mère de Napoléon et des nombreux enfans des 
deu](i^e&es qui ont joué un rôle si brillant. Que 
cette dame a dû être surprise , quand elle s'est 
vue la mère d'un empereur et de trois rois I 
elle qui avait à peine de quoi vivre à l'époque 
où elle fit connaissance avec le comte de Mar* 
bcuf I dont les bienfaits lui furent extrêmement 



(«) 

utiles , ainsi qu'à sa famille. Il faut avouer qu'il 
arrive quelquefois dans le monde desevénemens 
Lien bigarres. On prëleud qu'à la mort de soa 
illustre amant , la dame Laetitia , forcée il une 
stricte économie , se relira à Marseille» et que 
les demoiselles ses filles, devenues depuis prin- 
cesses y qui avaient sous les yeux un exemple 
fait pour les séduire , écoutèrent les soupirs de 
plus d un adorateur , et firent applaudir leurs 
talens dramatiques sur plus d'un théâtre de so- 
ciété. Le père de cette race future et momen- 
tanée de souverains et de princesses ^ décédé 
avant leur illustration , exerça pendant long- 
temps la profession d'avocat ou de greffier» 

C'est en vain qu'on a cherche le nom de JNa<* 
poléon dans tous les calendriers anciens et dans 
les Vies des Saints ^ on ne la trouvé nulle part^ 
excepté dans les Actes des Saints des BoUan- 
distes \ mais ce Napoléon n'était nullement un 
sainte c'était un fort méchant démon, qui prit 
plaisir à tourmenter le corps d'une pauvre 
femme pendant cinq ans de suite j et dont elle 
ne fut délivrée que par l'intercession d'une 
sainte. (Acta Sanctorum. Avril, tom. 111, p. 619^ 
art. 66.) On a dit que le prénom du tyran de la 
France et de FEurope était Nicolas; mais on 
tient d'un habitant d'Ajaccio , son allié , rési- 
dant à Paris ^ que le véritable prénom de cet 
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iomnie trop fameux, e&l MaîmilHen ; il le 
changea pour éviter que le penple ne le com* 
parât k Maxinillicn Robespierre, Mais il ne 
put éviter cette tiompafaison si désagréable pour 
lui, mémo en surpassant de beaucoup les cri- 
mes de son devancier révolmionnaire. Dès le 
commencemeni de son consulat^ après le meur- 
tre du jeune et intéressant duc d'£nghiett- 
Bourbon «une femme Célèbre « madame de Suel, 
le surnomma le Robespierre à cheuaL 

Le grand homme prétendu ne s'appelait pa* 
liiéme Bonaparte, mais Buonaparte* II retran-^ 
eha r^^, pour se rattacher à une illustre famille 
de ce nom. Lorsqu'il fkisait là guerre en Italie^ 
on se permit contre lui, une pasquinade san* 
glante t on faisait dire à Marforio : «SSf dice cho 
tutti i nonUci sono Ladroni ( On dit que tous 
les ennemis sont des larrons ). Pasquin répon* 
^ dait : Tutti j no ^ ma Buonaparte ( Tous , 
Àon, mais Buonaparte )b Ou voit qu'où n'avait 
pas tardé à lapprécier. 

Il fit d'asses bonnes études h I^cole Militaire 
de Brienne, et y annonça des l'enfance, ce qull 
serait Un four^ ambitieux , *pleiti d'amour^ 
propre et voulant toujours dominer; il était 
éouveut en querelle avec ses camarades; il leui^ 
proposait des combats, des batailles, et se dé- 
clarait le chef d'uu des partis : il craignit du 
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îour d'être oLligé de soutenir un siège dans sa ; 
chambre I il fi( servir aa commode et ses autres 
loeubles, aux fortifications qu'il jugea néces«> 
maires. lorsque dans des disputes littéraires o^ 
âci;;ntiiiques, ou refusait de se ranger à son opi- 
nion , il criait , il sVïnportait et devenait ta^ 
rieux. Ses professeurs avaient beaucoup de 
peine à dompter un tel caractère. 

£n sorunt de Técoie de Ëheane , il obtint le 
grade de lieutenant dans un régiment d^artil* 
lerie: on la vu à Meta^ réduit, par la médio- 
-crité de sa fortune , à vivre avec une extrême so- 
brietd II parvint, on ne sait comment , au grade 
de Lieutenant* Colonel d'artillerie. La révolu- 
lion de 1789, lui lii espérer de 1 avancement, et 
il en adopta les dangereux principes, oubliant 
qu'il devait au monarque français 1 éducation 
' qu'il avait reçue. Employé au siège de Toulon , 
il avait placé sur une hauteur une pièce de 
canon ; Barras « alors membre de la Convention , 
et q^i se piquait de paraître babile dans des 
choses dont il n'avait aucune idée, ainsi que 
cela n'arrive que trop souvent à ceux favorisés 
tout-à-coup de la fortune , ordonna que ce 
canon fût mis dans une position diflérente : 
Buonaparte s'approcliant avec fierté^ lui dit 
jd'un ton ferme : « Cest moi qui ai placé là ce 
« canon , et il y restera : citoyen Député, chacun 
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4f doit se mêler de son me'tîer. » Barras connut 
en eiïet» quU avoit tort, et s'intéressant au jeune 
militaire y il lui procura Tamilié de ses Gollè* 
gueay avec lesqueils il était en mission. Buona- 
parte, di<;ne de J estime qu'il leur inspirait, 
commanda, la terrible mitraille qui lit périr à 
Toulon, un grand nombre de citoyens. 

11 rendit compte en ces termes, de cette hor- 
rible o^ieraiion, aux Commissaires de la Con- 
vention nationale : a Citoyens Représentans, 
c'est du champ de bataille, marchant dans le 
san;^ des traîtres , que je vous annonce avec, 
joie que vos ordres sont cxccuios, et que la . 
France est vengée. Jii Tàge ni le sexe n'ont 
été e'pargnés ; ceux qui avaient seulement été 
.blesses par le canon* républicain , ont é^é dé« 
pêches par le glaive de la liberté^ et par la 
bayonnette de 1 égalité, 

u Salut et admiration! 

« Signe, Bkuius Buonaparte, 

CiU)yen safis-culotie* 

Ces premiers pas dans la carrière du meurtre 

semblèrent endurcir son âme. Après le 9 thèr- 
midor, il fui destitué comme terroriste, incar- 
céré pendant plusieurs mois , et tomba dan la 
misère. Mais Barras ne Favait point oublié, et le 
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mit en activité dans la journée du iSvondë^ 

miaii Cj il le chargea de foudroyer les sections^' 
lorsqu'elles marchaient contre la Goiavention^ 
doiiirëieuduedeâîpouvoirs tyrannisait le peuple» 
U accepta cette funeste mission ^ et tira à boulet 
sur des citoyens qui n'avaient point d artUierie. 
Ve pouvant se dissimuler la barbarie de sa con- <• 
duiie^ ses partisans ont vainement soutenu qu il 
nVvait fait tirer qu'à poudre : le portail de 
l eglise Saint-Roch a long-temps conservé 1 em- 
preinte des boulets. 

Ce zèle à servir les passions de quelques lé- 
gislateurs^ qui oubliaient le rôle respectable 
qu'ils devaient jouer, servit à ravanceinent de 
Buonaparte. Il voulut encore augmenter sa 
fortune par un mariage heureux, qu'il regar- 
dait alors comme l'alliance là plus illustre à 
laquelle il put aspirer ; il obtint avec la maia 
de madame de Beauharnais, le commande- 
ment en chef de l'arniee d'Italie. JMous passe- 
rons sous silence les discours qu'on a tenus dans 
le public à ce sujets et qui comprometuient^ 
peut-être injustement la nouvelle épouse et 
iun des Membres du Direct^oire-exccutiC 

Ses victoires en Italie lui attirèrent une grande 
' considération ^ et le rendirent redoutable au Di- 
rectoire^exécutif. Pour se débarrasser d^un tel 
adversaire, un des membres du Gouvernement 
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imagina rexpedîtion d'Egypte, entreprise avec 
l'élite destarmées de terre et de mer, et qui 
coûta des sommes énormes. Les cinq directeurs 
se trouvaient heureux de se délivrer d'un homme 
qui leur paraissait aussi redoutable; ils espé- 
raient que cet ambitieux général périrait dans 
rezpéditîon ou qu'il pourrait fonder un Em- 
pire , objet de tous ses vœux. Cet espoir ne fut 
quune illusion. Buonaparte se contenta de 
triompher des Turcs et des Mamelucks; grâce à 
la bravoure de ses troupes , dont en aucune oc-* 
casion il ne ménagea jamais la vie. La flotte qui 
Tavait amené en Ë^'jpte, et qui était mouillée 
sur tes cotes, fut entièrement détruite par le& 
Anglais : perte dii^cilc a réparer. Mais le général 
en chef, maître du Giire et d'Alexandrie » y fut 
à peine sensible : que lui importait d'avoir des 
vaisseaux et quelques milliers dliommes de 
moins? il ne considérait que sa gloire person- 
nelle. Tout ce qui faisait obstacle à ses projets 
était renversé ou détruit. 11 lui arriva, en Egypte^ 
de faire forger un grand nombre de prison- 
niers qui le gênaient dans sa mar'che. Ses pro» 
près soldats furent aussi ses victimes. Cinq 
cents d'entre eux, malades ou blessés , languis- 
saient dans un hospice à JafTa ; les médecins lui 
déclarèrent qu'ils craignaient pour la vie de ces in- 
fortunés : M Eh bien, s'écria- t-il , quon les déli- 
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«f vre de leurs maux en les fakant mourir? a U 
fallut ei:ecuter cet ordre d'une barbarie inouïe} 
on leur fit prendre une forte dose d'opium qui 
termina leur existence. 

* 

Dans ces circonstances » après* avoir fait fusil*» 
1er quatre mille prisonniers, parce qu'ils le gé-« 
naient dans sa marche ^ et s'être déclare parti** 
san ou zélateur de Mahomet, il apprit les trou- 
bles qui remuaient en France » et que la faiblesse 
du Directoire était incapable de calmer. Aussitôt 
il se propose de tirer parti de cet état de choses ; 
il quitte son arme'e sans la prévenir , la laissant 
aux soins d un général qu il nomme^ et charjje 
de remédier à la position critique où se trouvent 
les troupes. U s embarque en secret sur une fré- 
gate fine voilicre, trompe la vigilaace des An- 
glais, et a lebonhfiur de débarquer à Frcjus, petit 
port delà cote de Provence. Ai rlve à Pai is, ilmet 
en jeu tous les ressorts de Fintrigue , se forme un 
puissant parti dans le Gorps-L( gislatif, doiu son 
frère Lucien était président, et il eait nommié con-^ 
&ul, uialgréropposition deplusieurs représen ta us^ 
qui voulurent même s'ériger en Brutus, et le 
poignarder au milieu de rassemblée qui tenait 
alors ses séances à Saint-Cloud , a6n d'être moins 
gênée dans ses opérations* Pour capu r le plus 
grand nombre des suffrages, il assura qn*il avait 
déjoué une terrible conspiration, et qu il ne s'a« 
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gissalt pas de moins que d'accourir de P^ris à 
Saint-Cloud pour précipiter dans la Seine trois 
cents législateurs. Il promit de donner, sous peu 
de jours, les détails de cette redoutable conspi- 
ration.; mais il n'en a jamais parlé depuis celte 
époque. Et, qu'aurait*il pu en dire, si ce n'est 
quelques nouveaux mensonges? Il s était engagé 
en même temps à ne tenir les rênes du Gouver-* 
nement que pour rétablir la liberté; mais ii ap- 
pesantit ail contraire le joug du despotisme^ 
démentant de la manière la plus formelle ce 
passage de son discours à la tribune de Saint- 
Cloud.: « Français I si j'abuse du pouvoir que 
TOUS me confie&i tourhez contre tnoi vos bayon* 
nettes^ et que je serve d'exemple à ceux qui 
tenteraient de vous opprimer. 

Les désire de Tambideux ressemblent à la soif 
deThydropIque^ ils augmentent quand on les 
croit satisfaits. Enivré du succès de ses armes et 
de Tencens que lui prodiguaient journellement 
ses flatteurs, il dédaigna le titre de roi de France, 
dont les deseendans de Saint-Louis s'étaient glo<* 
riiiés pendant plusieurs siècles^ il se fit procla* 
mer empereur, en annonçant audacieusenient 
qu'il s euit rendu aux vœux delaNation française, 
tandis que la plupart des votes, Inscrits dans les 
registres des départemens et des communes, 
avaient été arrachés aux fonctionnaires publics, 
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mensLcéSf s'ils résistaient^ de perdre leurs places- 
Comment se condubit-il au faite du pouvoir 
suprême? comme un homme qui ignorait» 
qu'il est du devoir d'un prince de faire le bon-* 
heur des peuples et de leur assurer continuel* 
lemeut les douceurs de la paix. Son ambition 
nullement satisfaite par de vastes conquêtes, il 
tenta de se faire nommer notre Providence'^ 
quelques-uns' de ses courtisans lui donnèrent 
en particulier ce tîti e orgueilleux et ridicule. 

Que ne se faisait-il appeler, comme un noa« 
vel Attila^ le Fléau de Dieu? Mais nVl-il pas 
surpassé toutes les horreurs commises par les 
tjraus exècres dans riiisioire? Les Tibère^ les 
Caligula, les Néron ne firent couler que lesang 
des Romains : Buona^ arle répandit a grands 
flots celui de toute FEurope* 

Chaque trait de sa vie annonce la férocité de 
son caractère. 

Il écrivait au général Tilly^ après la chute de 
Robespierre , en date du ao thermidor an II ; 
« J'ai été un peu affecté de la catastrophe de 
Kohe^pierre le jeune ^ que f aimais et que je 
croyais pur ; mais fùt-il mon père , )e l'eusse 
moi-même poignardé ^ s'il eût aspiré à la ty- 
rannie. " 

Un magistrat osait ^ devant lui , donner quel- 
ques signes d'attendrissement sur les malheurs 
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du peuple :c( Un homme d'Etat, lui dit-il, doit 
« avoir son cœur dans sa téte. » 

Il affectait le plus insultant mépris pour les 
hommes I et son plus grand plaisir ëiaitde les 
ouuager. On Ta souvent entendu dire, en pré- 
sence de ses ministres et de ses grands offi- 
ficiers : r< Le Monarque seul est quelque choses 
<c les autres ne sont que des valets. » 

Après l'affaire de Wagram, il parcourut le 
champ de bataille et le voyant couvert de , 
morts :k Voilât dit-il froidement, une grande 
consommation* » 

Il appelait les soldats de la cliairà canon. 

Jamais tyran « n^eut moins de respect pour la 
vie et la propriété des hommes; sa maxime 
était de dire : a Je suis maître de tout; le der^ 
« nier homme et Iq dernier écu ip'appartiea-» 
v nent. n 

Parmi les moyens qu'il employait pour se 
procurer des soldats; il faut citer celui-ci : il 
faisait fermer les ateliers. Les ouvriers pris ainsi 
par famine» étaient obligés de s'enrÀler comme 
militaires; abandonnant leurs familles au dé* 
séspoir. On cite à cette occasion un mot d^un 
de ses favoris. Il disait à son maître : f< Sire» 
«( voulez-voûs des soldats? il faut que la misère 
ff augmente. » 

Quand on annonça à Buonaparte que Imr 
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lention du Gouyernemejnt français ëtait qu'il se 
mirât à l'île d'Elbe j « Pourrai-je, dit-il, y lever 
ir la conscription? » 

Avant rentrée des troupes alliées on perce- 
tait aux barrières de Paris des droits sur les 
bestiaux» que les malheureux habitais des cain« 
pagnes ramenaient dans Pint^rieur de la yille. 
On croyait que l'esprit du fisc ne pouvait faire 
mieux ; mais il trouva le moyeti d^enchërir en* 
core sur cette mesure ; en vertu d^ordres'supë* 
rieurs , lorsque le droit d'entrée était acquitté, 
on mettait en r^uîsition les bestiaux ^ et ou 
les prenait sans payer. 

Rien n éuit respectable aux yeux de- l'usur» 

patcur. Oubliant la reconnaissance qu'il devait 
au vénérable Pie VU, il le dépouilla de ses 
Etats, se saisit de sa personne sacrée, le traîna 
de prisons en prisons ; l'abreuva d'amertumes! 
le frappa même de sa main , parjceque le Saint- 
Père voulait rester fidèle & sa conscience et k 
TEglise dont il est le chef suprême. Les cardir 
naux furent traînés dexil en exil^ réduits à 
vivre de W charité des fidèles. Le Pape, détenu 
dans le palais de Fontainebleau f n'était guèr^ . 
moins malheureux , et peu de personnes par- 
venaient à Tapprodier* / 

Loi^que Buonaparte fut de retour de sa sau* 

glante et dàastreuse expédition de Moscou» il 
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lui vint toui-à-coup eu fantaisie de se réconci- 
lier avec le souyeraia pontife f et de terminer 
à sa manière touleà les aflaires ecclésiastiques : 
Sise rendit subitement à Fontainebleau » et fei^ 
gnant les sentimcns les plus tendres etmêoieles 
plus pieux , il conjura son vertueux prisonnier 
'de se rendre à ses ardeaies prières. Pie Vil , (jui 
le connaissait parfaitement ^ ne répondit que ce 
mot : comœdia^ 

Buona parte, furieux d'être démasqué, se 
lii^ra au dernier exçès de l'emportement; et 
poussa Poubli de tous le» devoirs jusqu'à porter 
la main sur le pape, vieillard aussi respectable 
par la sainteté de sa vie, que par son caractère 
sacré. Le souverain pontiDe^ avec le même 
calme, etce ssn^-froid de la vertu résignée, ne 
lui dit que ce seul mot ; tragœdia. 

. On peut juger de l'idée qu il se formait des 
vertus ' d*un souverain , par son opinion sur 
notre bon Henri IV. Cest^ disait-il ^ le roi de 
ia canaille. 

Selon le Journal de Paris, un poète très- 
distingué, en parlant de ce personnage, s'é- 
ieria : // esù même déchu de V honneur ! 

Buonaparte avait coutume de dire que les 
hommes étaient pour le souverain ce que les 
pions sont pour les joueurs d'écbecs* On les 
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place snitftnt les chances de la parue; on les 

Jette cj nanti o/i iien a plus besoirié 

La pensée d'un certain philosophe, beau* 
coup plus jusiQ et mieux exprimée : « Tous 
^ les hommes^ disait-il ^ sont ëgaux; ils sont 
seuiblaLlcs aux pièces du jeu d échecs; OU 
les met pêle-mêle dans la mémehoite^ quand 
]a partie e&t finie. » 

Ne crains-tu pas^ disait b Buonaparte isoa 
fi ève Lucien 9 que la France , ne se révolte con- 
tre f indigne abus que tu iais du pouvoir 1 — • 
Ne crains rien, répondit le barbare; je la sai- 
gnerai tellement au blanc ^ qu'elle en sSsisl de 
long-temps incapable. 

Une dispule violente autant élevëé entre Lu* 
cien et Buonaparte > au sujet de l'assassinat du 
duc d^£nghien, petit-fils du pieincc de Condé; 
tiucien tire sa montre , la jette à terre, la brise 
sous ses pieds» et dit k son frère : Voilà comme 
ttï seras écrasé. 

, Buonaparte faisait transporter par milliers 
des blessés à Paris ^ des champs de bataille de 
la Champagne et de la Brie, sans qu'on eût 
soin de les panser auparavant^ ni même de 
pourvoir li leur nourriture peuplant la route. 
Quelque horrible que soit ce tablea^, lit-où 
dans le Journal de Francfort , du ^m^i i8i4^ 
il n.esl rien en comparaison de ce que nous 



Digitized by Google 



( i6 ) 

àvoi^à vtt €h Aliemagne. Quarante mille de ees 

înTorLunes sont arrives en quiu/'.e jours à Franc- 
fort , venant de Leipsick » sans avoir encore été 
jpanscs, sans avoir avec eux un î>eul officier de 
santé. La satisfaction de revoir leur patrie eût 
suffi pour ope'rer la gue'rison d'un grand nom^ 
bre d'entre eux; mais d'un côté Buonaparte 
quiy dans ses LuUelins périodîc^ues, annonçait 
conslamment des victoires, ne voulait pas qu'on 
fût instruit dans Tinidrieur du vcritable ëtat 
' des choses , ni que l'on connût le nombre des 
viclimesdeson ambition. De l'autre, il entrait 
dans le sjstéme de rapacité du Gouvememenl 
de se décharger sur l'Allemagne d^ frais im- 
menses de Tentretien des hôpitaux : ainsi Von 
reienait ces infortunés à la porte de la France^ 
à huit lieues de leur patrie , sans leur en per* 
mettre Tenlrée ': on a même faii plus^ on a fait 
rétrograder des bateatix de blessés qu'on avait 
conduits de Franciort à M^jence, et on a me- 
nacé de tirer sur ceux qui se présenteraient. 
Qu'en est-il résulté ? ces malheureux, faute de 
local , étaient entassé dans dés hôpitaux , qu'il 
fallait souvent construire pour les recevoir; 
leur grand nombre , Pétat de putréfaction de 
leurs blessures et le chagrin d'être sur un sol 
étranger, en moissonnèrent une grande partie; 
et, pour prix des soins qu'on leur donnait, ils 
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Musèrent en Allemagne une épidémie ^i en- 
leva beaucoup de monde. 

Pendant ce temps, continue le journaliste de 
Francfort » leur bourreau ne daigna pas même 
iàire témoigner sa reconnaissance aux médecins 
et chirurgiens du pays, qui tous les jours ex** 
posaient leur vie pour le soulagement de ses 
sujets, et dont plusieurs ont péri victimes de 
leur zèle I 

D après les listes de logemens militaires de 
Dresde^, en comptant chaque homme pour un 
jour y on a logé dans cette ville» jusqu'à la fin 
de juillet 18149 neuf millions de soldats. 





m 




le 



l'entrée des Français dans Hambourg, jusqu'au 
20 janvier 181 5, les pertes en numéraire qu^a 
faites cette ville , surcliaigec de garnison étran- 
gère f sont évaluées à si^ cents millions de 

francs. 

U résulte d'un calcul fait avec exactitude^ 

que, du, 2"] nivose au i5 , au mois d'avril i8i3 , 
on a levé en France , ostensiblement ^ plus d'un 

million six cent mille conscrits. 

Les joumauc allemands rapportent l'aperçu 

suivant sur la perte d'hommes qu'ont causée 
les guerrès dé Buonaparte depuis iSoa» La. 
guerre de Saint-Domingue de lôoi à 1Ô06, a 
enlevé , soldats et matelots français^ soixante 
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mîUe liommes; habilam bktics cTé tlte, KH 
moins cinquante mille hommes ; nègres , cinr^ 
qaante mille. a\ La guerre maritime d'Angle-» 
terre de i8oa à iôi4a coûté aux deux partie» 
et à leurs alliés an moins deiix cent mille 
hommes. 3<>« L'invasion en Egypte a fait périr 
pitis de soixante mille hommes. 4^. La guerrer 
de rhiver de 1 6o5 à x8e6» qui fut courte , mais 
très-sanglante y enleva aux puissances belligé- 
rantes cent cinquante mille bommee^ 5^ Celle 
de Calabre, de i8o5 à 1807, cinq cent mille 
hommes. 6^ La guerre du Nord^ de 1806 à 
1807, trois cent mille hommes, j^. La guerre 
d'Espagne, la plus meurtrière de toutes ^ de 
1807 à 181 5, deux cent raille quatre cents 
hommes» ( Ce n'est pas porter trop haut la perte 
immense que cette mcme guerre a occasionnée 
tant aux Français et à leurs alliés $ qu'aux An-> 
glais, aux Espagnols, aux Portugais, soit dans 
les combats et les si^es, soit par les malsMliea 
contagieuses, les assassinais et auues désastres, 
que de l'évaluer à deux millions cent mille 
Lommes). 8°. La guerre d'Allemagne et de Po- 
logne^ eniSog, trois cent mille hommes. 9^ La 
campagne de 1812, cinq cent mille Français et 
^alliés, trois ceQt mille Russes, dans les com- 
bats, les hôpitaux, les villes et les villages bru- 
lé»i deux cent mille Polonais , Atlemanda, 
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Français, ylctimes des maladies «contagieuses 
résultant de la mauvaise nourriture et de la 
faim. fo^. La campagne de i8i3^ quatre cent 
cinquante mille hommes : total» cinq millions 
huit cent soixante mille hommes : ce calcul ne 
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prânaturees causées par les suites de la guerre , 
l'efiroi» le désespoir 9 etc. 

Tant de malheurs , tant de carnage devaient 
entin ouvrir les yeux de l'Europe » et il accéléra 
lui-même le réveil des peuples et des sou- 
verains : il attira dans un fiège perâde le roi 
d^pagne et son auguste famille , et les retint 
prisonniers en France» tandis qu'il s'efforçait 
de s'emparer de leurs Etats j il envahit l'Italie» 
en chassa le souverain pontife» pour prix de 
la couronne impériale qu'il était venu lui met- 
tre sur la téte à Paris; il le priva même de la 
liberté , et nous avons vu plus haut qu'il poussa 
l'outrage jusqu'à le frapper.L'expéditîon insensée 
de la Russie, les honeurs qu'il y commit > la 
destruçtion de presque toute son armée» qui 
périt de froid et de faim dans les déserts de ces 
contrées immenses» commença la ruine de ce 
colosse cleve sur des monceaux de cendres et de 
cadavres; sa campagne de iSi3» offensive en 
Saxe au lieu d'être défensive sur le Rhin, acheva 
de l'ébranler» et mit un terme à sa fortune 
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oomme. à sa réputation militaire » ainsi que 

lobserve M. Daniel de Pernaj» ancien capitaine 
de cayaleiie. Tous les rois sentirent qu^ils de- 
vaient se réunir^ pour achever de les délivrer 
d'un fléau f que le ciel semblait avoir suscité 
dans sa colère. 

Les bons Français formaient des vœux ardens 
pour âccéie'rer la délivrance de leur patrie. Les 
départemens de TOuest et de la Vendée 9 hàbv- 
lés par ce peuple généreux qui n avait courbé 
la téte qu'en frémissant sous le joug de fer de la 
^rannie y n'attendaient que le signal pour cou- 
rir aux armes et arborer Tétendard des lys* 

« Depuis long-temps I écrivait-on d'Angers ^le 
i S avril 18 14 f nous supportions avee impatience 
le jou^ de Buonaparte. Sa tjrrannie avait lassé 
tout ce que nous [avions de résignation. Les 
armes étaient prêtes ; cinquante mille bras 
étaient sur le point de se lever. Les officiers 
étaient nommes j Theure de l'affranchisse- 
ment -allait sonner , lorsque nous avons ap- 
pris que la Capitale venait de recevoir daiis 
ton srin un des descendans de SaintrLouis el 
de Henri i IV. A cette nouvelle, toute notre 
ville a été dans l'ivresse de la joie. Âinst 
m'i^e le Iloi ! Vivent les Descendans de 
Henri IV! Vwent les augustes Sowerains 
auteurs de tanc de bieiifhics ! » 
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La ville de Bordeaux fit éclater la piemièrAf 

dès le î2 mars iSi4> l^^s seiiiiqiens cjue tout 
t^rançais ne cesse d^avoir au fond de son cœur, 
quand il ne peut ks numfesier en public. Sa* 
chant que S* A» R. monseigneur le duc d'An- 
goulémc était arrivée k rarmee de Mylord duc 
de Wellington^ elle envoya à ce Prince une 
députation solennelle, pour le prier de sereur 
dre dans leur ville où. toqs^ les CQ&urs rappe- 
laient. 

Le duc de Wellington précéda de quelques 

heures Son Altesse Koyale , accompagne de^ 
généraux des Puissances alliées^ et f^t reçu aux 
acclamations dut peuple comme dans une \iille 
alliée et soumise ë Louis XVIII ; la cocarde 
blanche fut aussitôt arborée, et le drapeau blanq 
sur le clocher de la principale église* 

Les transports d'allégresse redoublèrent lors- 
qu'on vit paraître S. A. R. Mgr» le duc d'An^ 
goulême, entouré des magistrats et de la bril- 
lante jeunesse de la ville. Le Prince se rendit à 
la Cathédrale ; il y fut reçu par M. TArchevê- 
que y et Ton chanta le Te Deum en actions de 
grâces d'un si heureux événement. La sainteté 
du lieu ne pût retenir les acclamations , et les 
cris de a)ive le Moi! interrompirent Tau^juste 

cérémonie. A la sortie de Téglise le peuple lié^ 
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cm: P^wenù les Bourbons! Honneur auas 
Anglais/ 

lOi capitale de la France ne désirait pas avec 

moins d'ardeur le retour des Bourbons et la pré- 
sence de son Roi. Quelques mois avant que ses 
Veenx eussent été comblés, Buonaparte n'ayant 
point de soldats pourservir l'artillerie de Paris, on 
imagina de transforiner en canonniers les ëlèvea 
de TEcole de Droit et de celle de Médecine; 
mab les élèves de ces deux écoles ne se sou- 
ciant pas de risquer leur vie pour un prince 
dont ils connaissaient la conduite et les senti- ~ 
mens, prirent le parti de couvrir de ridicule la 
harangue de l'orateur qu'on leur avait envoyé* 
Quelque temps après un membre distingué du 
gouvernement rencontra M. Percy^ savant pro* 
fesseur en médecine, et lui témoigna son éton* 
nement de cet acte de résistance : « Que voulez» ^ 
vous? répondit le docteur, nos élèves aiment 
mieux guérir des plaies que d en faire. » 

Malgré l'excès de son orgueil, Buonaparte 
ne put se dissimuler que le temps de ses pros- 
^'rîtc» était passé , et qu'il lui fallait descendre 
du trône qu^il avait usurpé. La valeur de ses 
soldats ne pouvait résister à toutes les forces reu- 
nies de rAUemagne, de la Prusse, de TAutri- 
che^ de la Piussic, etc., commandées par les 

/ 
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|>ius habiles généraux » et par les SbuTerains en 
personne. Il alla cacher sa défaite et les trans- 
ports de sa fureur à Fontainebleau, et chercher 
dans les ruses de son esprit pervers , s'il n'y aurait 
|D as encore moyen de ratucher la fortune et la 
gloire sanglante à son char.Mais tous ses efforts fu- 
reuiinuulesf il se vitcontraint à descendre du haut 
de sa grandeur suprême , et k n'éin» plus qu'un 
«impie particulier: son unique consolation était 
de se *dire à lui-même et d'avouer à ses plus 
intimes coniidens, qui! saurait bien se jouer de 
la bonne fbi des princes alKës , et qu-il ferait 
naiire un jour l'occasion de se venger avec éclat. 

' Il n'avait pas dessein de l'attendre long-temps, 
du moins s'il était vrai qu'il eût formé le plus 
iiomble projet , comme le bruit s'en repandit 
dans Paria, ce qui naurait que trop confirmé 
«on propos : ^ Si je péris, on verra ce que coûte 
f agonie d'un grand homme >u Quoi qu'il 
en soit, on prétendit que Buonaparte chargea 
le 3o mars un de ses afhdés de porter au Mir 
nistre de la guerre , Tordre de faire sauter le 
magasin à poudre de la plaine de Grenelle. Le 
Ministre de la guerre fit passer , dit-on , ces or* 
dres à M. Maillard de Lescourt» niaj[or dartil- 
lerie j chargé de la direction du magasin ; celui- 
ci était alors occupé à TEcole miUtaire à distri- 
buer les munitions. Effrayé d'une mesure aussi 
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ëpouvantablè y il pâlit , et garda le silence. L'Of- 
ficier porteur de l'ordre , remarquant le ckau* 
gement qui &^ëtait opéré sur le visage du majort 
lui dit: m Quoi! Monsieur ^ hésiteriez -vous à 
K obéir sur*» le -champ 7 — Non» lui répondit 
« M. de Lescourt ; je vais remplir les intentions 
. de eeux qui vous envoient ». Alors le porteur de 
Tordre» qui était; un colonel à cheval, se h&ta 
de disparaître. M. de Lescourt continua de se 
livrer à ses fonctions, et n'eût garde d^exëcuter 
l'ordre affreux qu'il venait de recevoir. Ce maga'» 
stn contenait 240 milliers de poudre en grains 9 
5 millions de cartouches d'infanterie , mille 
gargousses à boulet, 5 mille obus charges, et 
une grande quantité d'artifices. Lors de Texplo- 
sion de ce magasin en 1794? il n'j avait que 
8 milliers de poudre. Ainsi qu'on se forme une 
idée des épouvantables désastres qui seraient 
résultés de l'explosion d un magasin cent fois 
plus considérable. La plus grande partie de la 
capitale aurait été anéantie de iond en comble. 
Cétait donc là ce dernier coup dont on nous 
menaçait depuis quelque temps > et qpi devait 
effrayer les générations présentes et futures (i). 
Certainement, toutes les personnes instruites 



(0 Voyez aux Pièces justificatives , la lettre de M* de 

Lescourt. 
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de ce trait d'une fërociië abominable et de mille 
autres, qui malheureiisement ont eu leur effet ^ 
ne pounonL <jue maudire la ménioii e de Buo- 
naparte, loin de conserver pour lui le moindre 
atuchement. On a dû voir avec la deriiièi e sur- 
prise les ménagemens que les puissances alliées 
daignèrent avoir pour un tel souverain^ pour 
un audacieux usurpateur. Ils voulurent bien 
consenti! à lui accorder Tîle d'Elbe j sur les côtes 
de la Toscane, h trois lieues de l'Italie, avec un 
revenu annuel de six millions. La prudence ^ ou 
plutôt une sage politique, ne devait>elle pas 
prescrire un autre séjour à un homme aussi dan- 
gereux? Fallait «-il encore lui permettre d'a- 
mener avec lui des généraux, un dëtachepient 
de sa vieille garde? Un exilé n'a point ordi-* 
nairement un cort^e si fastueux? La cause de 
tant d'égards imprudens provenait sans doute 
de ce que Buonaparte avait l'honneur d'être ^ 
gendre de TEmpereur d'Autriche. Mais on n'au- 
rait dû ne conside'rer en lui que le iieau de 
rhumanitë. 

5a iamiUe se ressentit aussi de la bienveillance 
étonnante des Princes alliés. L'article VI du 
traité fait avec Buonaparte renferme les stipula-* 
tiens suivantes : ic II sera r^rvé sur les pays aux« 
quQhll* Empereur Napoléon renonce^ pour 
lui et sa famille ^ un revenu nel en domaines ou 
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rentes sur le grand livre de deux millions cîa(| 

cent mille francs. Ces revenus apparliendrout 
âux Princes et Princesses de sa famille en toute 
pLopricië, avec la faculté d'en disposer à leur 
gréi et seront rëpartb entre eux de la ma^ 
nière suivante: à MadameMère, trois cent mille 
francs ; au Prince Jiiseph et à la Princesse sou 
épouse» cinq cent mille francs; au Prince 
Jérôme et à la Princesse son épouse, cinq cent 
mille francs; au Prinqe Louis^ deux ceat mille 
francs; à la Princesse Hortense et a ses fils» 
quatre cent mille. francs; à la Princesse ETisa,, 
trois cent mille francs , à la Princesse Pauline 
trois cent mille francs. Les Princes et Princesses, 
de la famille de V Empereur Napoléon con- 
servent eu outre tous leurs biens, mcuLles et 
imme^ubles^ de quelle nature qu'ils soient,^ 
pour les posséder a titre particulier, et nom- 
mément les rentes dont ils puissent sur le 
grand livre.de France et le Mont-Napo* 
léon(i)« » 

Le l^diSxîXy on proclama aux flambeaux dansi 
toutes les municipalité de Paris , Tacte de dé« 
chéance de Ibipoléoi^ Buonaparte , qu avait dé^ 
çrétée le Sénat* Les cris de vi^e le Bail à bas, 
le tyran l suivirent partout cette proclanaation. 



(i) Autrefob Mont-de-Piélé. 
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Le décret de déchéance rendu pa r le Sénat dans 
sa séance du même jour, était conçu en ces ter- 
meaitt Le Sénat conserrateur, considérant qne^ 
dans une monarchie constitutionnelle^ le mo- 
narque n'existe qu'en vertu de la Constitution 
ou du pacte social; que Napoléon Buonaparte^ 
pendant ' quelque temps d'un Gouvernement 
ferme et prudent, avait donné à la JNaiion des 
sujets de compter pour l'avenir sur des actes de 
sagesse et de justice^ piais qu'ensuite il a déchiré 
le pacte qui Punissait au peuple français, notam* 
ment en levant des impôu^ en établissant des 
uxes autrement qu'en venu de la loi, contre la 
teneur expresse du serment qui! avait prêté à 
son avènement au trône, conformément à l'ar- 
ticle â3 de i acte des Constitutions du :2& floréal 
anXII; 

H Qu'il a commis cet attentat aux droits du 
peuple lors même qu'il venait d'ajourner, sans 
nécessité, le Corps-Législatif, et de faire suppri* 
mer, comme criminel , un rapport de ce corps , 
auquel il contesuit son titre et sa part à la repré» 
sentation nationale; 

« Qu il a entrepris une suite de guerre en vio« 
laûon de l'article 5o de l'acte des Constitutions 
du 22 frimaire an VIII, qui veut que la déclara* 
ûon de guerre soit proposée, discutée, décrétée 
et promulguée comme des lois; 
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« Qu'il a inconstitutionnellement rendu plu- 
sieurs décrets, portant peine de mon, nommé- 
ment les deux décrets du 5 mars dernier, ten- 
dant à iaire considérer comme nationale une 

* 

guerre qui n'avait lieu que dans l'intérêt de son 

amLilion démesurée^ 

« Qu'il a violé les lois constitutionnelles par 
ses de'crets sur les prisons d'Etat^ 

« Qu'il a anéanli la responsabilité des minis* 
1res, conlondu tous les pouvoirs et détruit 
rindépendauce des cdrps judiciaires; 

ce Conside'rant que la^liberté de la presse éla* 
blie et consacrée comme l'un des droits de la 
nation, a été constamment soumise à la cen- 
sure arbitraire de sa police, et qu'en même 
temps il s*^t toujours servi de la presse pour 
remplir la France et l'Europe de faits controu?» 
vés, de maximes fausses, de doctrines favora- 
bles au despotisme, et d^outrages contre les 
Gouvernemens étrangers; 

ic Que des actes et rapports entendus par It 
Sénat ont 5ubi des altérations dans la publi- 
cation qui en a été faite; 

« Coii&idérant qu'au lieu de régner dans la 
seule vue de l'intérêt, du bonbeur et de la 
gloire du peuple frant^ais, aux termes de son 
serment. Napoléon a mis le comble aux mal- 
beurs de la patrie, par son refus de traiter à 
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des conditions qne Vintétit national obligeait 
d'accepter et qui ne compromettaient pas Thon- 
neur français; 

« Par Tabus qu'il a fait de tous les moyens 
fp^on lui a confié en hommes et en argent; 

« Par Taiiandon des blesses sans pansement^ 
sans secours 9 sans subsistances ; 

« Par différentes mesures dont les suites 
éfaientia rainedesyillesjla dépopulation descam- 
pagnes ^ la iamine et les maladies contagieuses; 

« Considérant que j par toutes ces causes ^ le 
Crouvernement impérial établi par le sénatus* 
consulte du 38 floréal an Xn^ a cessé d'exister^ 
et que le vœu manifeste de tous les Français ap- 
pelle un ordre de choses dont le premier résultat 
soit ie rétablissement de la paix générale ^ et qui 
soit aussi l'époque d'une reconciliation solen- 
nelle entre tous les Etats de la grande famille 
européenne ; 

« Le Sénat déclare et décrète ce qui suit : 

« Art. F'. ^Napoléon Buonaparte est décLu 
du Trône, et le droit d'hérédité éubli dans sa 
famille est aboli 

« IL Le peuple français et l'armée sont déliés 
du serment de fidélité enveiii ÏNapolcon Buona- 
parte. 

« IIL Le présent décret sera transmis par un 
message au Gouvernement provisoire de la 
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* ]PraDce, envoyé de suite à toub \th Départemens 
et aux armées, et proclamé incessamment dans 
tous les quartiers de la capitale, m 

On voit» par la lecture de ce décret » quel 
était rhorrible despoiiâme de Buonaparte^ et 
combien le Sénat éuit à plaindre » d'être dans la 
cruelle nécessité de le «oufirir» 

Le Sénat en co rps , ayant obtenu une audience 
de l'Empereur de Russie^ ce Prince lui dit avec 
bonté : « Un homme qui se disait mon allié est 
arrivé dans mes Etats en injuste agresseur; c est 
à lui que fai fait la guerre , et non à la France,; 
je suis 1 ami du peuple français; ce que vous ve« 
nez de faire redouble encore ce sentiment* Il est 
juste 9 il est sage de donner à la France des insti- 
tutions fortes et libérales qui soient en rapport 
avec les lumières actuelles. Mes alliés et moi nous 
ne venons que pour protéger la liberté de vos 
décisions. >i ^ 

S. M. TEmpereur s'arrêta un moment, et reprit 
avec la |plus touchante émotion : « Four preuve 
de cette alliance durable que je veult contracter 
avec votre Nation, je lui rends tous les prison-, 
niers français qui sont en Rusrie...... j» 

Dans ces circonstances, le conseil-général du 
Département de la Seine publia une proclama- 
tion remplie des seniimens les plus patriotiques; 
et qui énumère les fautes et les crimes de Buo- 
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ttaparte^ qui s'est toujours montré indigne â^i 
pouvoir suprême dont l'intrigue lavait revéïu. 
Nous renvoyons cette éloquente et ënei^ique 
proclamation aux pièces justificatives. 
* An sujet de la forte pennon accordée à Buo* 
naparte» il parut quatre vers anglais dans un 
journal britanniqfue ( le Morning'Ckronicle ) j 
dont voici la traduction: Buonaparte a dit : 
« Si je snccombe, on.saura ce que coûte lago- 
nie d'un grand homme* — Ce qu'elle coû- 
tera est maintenant trop dair! Six millions de 
francs par année. » 

Afin d'en impôser davantage sur ses vues se- 
crètes, Buonaparte fit un acte d'abdication à 
TEmpire français j conçu en ces termes : <c Les 
Puissances Alliées ayant proclamé que TEm* 
pevenr Napoléon était le seul obstacle au ré- 
tablissement de la paix en Europe» TEmpe- . 
renr Napoléon , fidèle k son serment , déclare 
qui! renonce t pour lui et ses héritiers, aux 
tr6nes de France et dltalie , et qu'il n'est 
aucun sacriâce personnel , même celui de la 
vie y qu il ne soit prêt à faire à l'intérêt de 
la France* » 

Fait au Pialais de Fontaînd>leau , le ii 
avril i8i4* 

Signé^ MAPOiioN* 
Un éfirit pareil aurait lié d'une manière 
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irrévocable, tout honnête homme qui regarde 
ses engagemens comme sacrés ; mais ce n'élait 
qu'une bagatelle pour Buonaparte, et sa con- 
dnite ulté^îrare montrera quel intérêt il pre- 
nait au bonheur et à 1a tranquillité de la 
Franoe. 

Cependant » le ci-devant Empereur ne se 
hâtait pas de se mettre en route, pour gagner 
le lieu de son exil ^ malgré tout ce qu'on lui 
avait accordé, et qu'il n'avait point lieu d'at<- 
tendre. U alléguait mille prétextes pour retar- 
der son départ ; tantôt il n'avait point terminé 
ses arrangemens ; tantôt il venait d'être attaqué 
d'ane indisposition subite : il espérait que le 
reste de ses troupes combattrait encore en sa 
fiiveur y ou que la nation entière s'opposerait à 
son exil» Quatre Commissaires furent nommés 
par les Souverains Alliés 9 pour l'accompagner 
jusque dans Tile d'Ëlbe* Céuient MM. Souwa- 
tow f le comte de Trnchsess , Prussien, le 
colonel Campbell^ et un général Autrichien. 
Lorsqu'ils lui furent pr^nt'és par le général 
Bertrand y il les reçut d'une manière froide et 
avec un embarras visible. Il était très-surpris , dit'* 
il, de voir unCommissaire prussien parmi eux , et 
manifesta beaucoup de mécontentement. Il a j ou- 
ta que ne devant être gardé par aucune troupe 
prussienne I le Commissaire de cette nation 
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pouvait s'épargner la peine de le suivre. Le 
comte répondit , que loin que ce voyage fut 
ane peine , il le considérait comme un hon« 
neur. Buonaparie pei-sista toujours , et le comte 
ayant dit qu'il ne pouvait renoncer à Thonneur 
que le Roi lui avait accorijié , Buonaparie fut 
obligé de céder; mais il continua à le traiter 
avec beaucoup de froideur. Il fut beaucoup 
plus poli avec le colonel Campbell » s'informa 
des lieux où il avait reçu des i^iessures^ des 
batailles où il avait gagneuses décorations; il 
lui demanda des reuseignemens sur le duc de 
Wellington , dont il désirait connaUre les qua<« 
Utés personnelles ; et apprenant que le Colonel 
était Ecossais , il commença à lui parler d'Os- 
sian , et loua beaucoup l'esprit guerrier de ses 
poésies. Ufit diverses propositions et demandes 
dont Fintention principale paraissait être de 
gagner du temps. Tous ses subterfuges étant 
épuisés, il iixa le jour de son départ. 

Dans le même tenïps ^ cent cbariota chargés 
dargenty de meubles, de bronzes^ de tableaux, * 
de statues et de livres, avaient pris la route 
des cotes de Provence. Buonaparte désirait vi- 
vement que tous ces objets parvinssent à leur 
destination. 

Le 30, jour qu^il avait fixé pour se mettre 
en route, il demanda à voir le général comte 

3 
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Tmchsesi, et lui parla en ces terities r cr Le# 
Alliés ne remplissent pas aveç exaciitude le^ 
engagemens qu'ils ont contractes envers moL Je 
pourrais, par conséqueut, révoquer mon ab- 
dication qui n'a été que conditionnelle. J'at 
reçu cette nuit plus de mille adresses dans le»* 
quelles on m'invite k reprendre les rênes du 
Gouvernement. C'est uniquement pour épar* 
gner à la France toutes les horreurs d'une 
guerre civile (i), que )'ai renoncé à mes droits^ 
car )e n'ai jamaîs eu en vue que la gloire et le 
Ibonheur des Français* Maintenant que je con- 
. nais toute Fëtendue du mécontentement qulns^ 
pirent les mesurer prisas par le nouveau Gou<» 
Ternement^ maintenant queje vois comment on» 
tient les promesses qu'on m'a faites» je puis dé- 
clarer k ma Garde, les motifs qui me portent 
à révoquer mon abdication» et on verra s'il est 
possible d'éloigner de moi les cœurs de me» 
anciens soldats. Le nombre des» troupes sur 
lesquelles je puis me reposer , ne s'ëlève, il est 
vrai 9 qu'à trente mille hommes ^ mais il me sera 
possible de le porter en peu de jours à cent 
cinquante mille ; et , sans manquer à mon hon* 
neur , je pourrais dire à mes Gardes, que j'avais 



(i ) On verra ^ue par lu suite il n'eût plus tant d'hu- 
mamié» 
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à la vérité , renoncé à m<;s droits f pour donner ' 
k paix à la France (i)^ mais que je me sent 
actuellement appelé à suivre le vœu de la 
nation, h 

Buouaparte s étant interrompu un moment , 
comme pour reprendre haleine, le général 
IPrussien en profita, pour lui dire que sa rési- 
gnation mi^anime était la plus belle de toutes 
ses actions , qu'il avait, par^là, donné une preuve 
de patriotisme , dont peu de Monarques seraient 
capables, et qu'il ternirait tous les grands et 
glorieux faits de sa vie , en rèvenant surle passé; 
que lui ( conue de Truchsess ) ignorait, d'ai^ 
leurs ,^ si les Alliés avaient, sous aucun rapport ^ 
violé leurs engagemens. Buonaparte garda un 
ùioment le sijence, et' dit ensuite': « Eh bien, 
je resterai fidèle à mes traités; mais aussitôt 
qu'on me donliera le ^moindre sujet de mé- ' - 
contentement, je me considérerai moi-même 
comme d^agé de toutes mes promesses. » 

f Cette conversation prouve clairement qu'en 
quittant Fontainebleau, le 20 avril 1814? Buo- 
naparte songeait déjà aux moyens d'intrigue et 
de perfidie qu'il emploierait pour revenir en 
France. ^ * 



(1) Ces sentimens estimables n'ont pas duré long- 
temps, s^l est vni iavlefois qM 1?5 ait eus. 
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Au moment de son départ^ il parla en ces 
termes aux officiers et sous-officiers de sa vieille 
garde qui rentouralent : « Je vous fais mes 
adieux. Depuis vingt ans nous sommes ensem-* 
Lie. Je suis conieui de vous. Je vous al toujours 
trouvés sur le chemin de la gloire. Toutes les 
puissances de l Europe se sont armées contre 
moi, une partie de mes généraux a trahi 
Icui devoir, et la Fi ance elle-même m'a tralii(i). 
Avec vous et les braves qui me sont restés fidèles^ 
j*ai su, depuis trois ans, préserver la France 
de la guerre civile. Soyez fidèles au nouveau 
roi que la France s'est choisi j soyez soumis à 
VOS chefs , et n'abandonnez point votre chère # 
patrie, trop long temps malheureuse. Ne plai- 
gnez point mon sort; )e serai heureux lorsque 
je saurai que vous Téies vous-mêmes. J'aurais pu 
mourir 9 rien ne m'était plus facile , mais je veux 
suivre encore le chemin de la gloire; j'écrirai 
ce que nous ayons fait. «-^ Je ne puis vous, em- 
brasser tous , mais j'embrasserai votre générai. 
»Venez, général. — Et il P embrassa. — Qu'on 
m'apporte l'aigle, que je l'embrasse aussi. — // 
dit en t embrassant : Ah ! chère aigle» que le$ 
baisers que je te donne retentissent dans la pos* 



\ (1) Parce qu'elle préfère son Roi à un iisurpateiir« 
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téritë (i)! • « • . Adieux » mes enfans ^ adieu »n 

mes braves Entourez^moi encore unë 

ibis. I) . 

Alors rëtat-major, toujours accompagné dës 
quatre commissaire&despuissanccis alliées^ forma 
Hii cercle autour de lui. Buonaparte monta en** 
' suite en voiture. Dans cet instant^ il ne put 
cacher son trouble, et il versa quelques larmes. 
Cette sensibilité , si elle n'était pas aOeotëe ^ 
e'taît l'ouvrage de l'orgueil humilié. ^ 

Tandis que le tyran se pendait à Me d'Elbe» 
des Monarques vraiment dignes de régner, fai- 
saient en pacificateurs^ et en pères » leur entrée 
dans Paris , que les déhris des troupes de ligne 
et les gardes nationales n avaient pv. défendrei* 
contre des forces supérieures. • 

Dans la matinée du 3i mars,. les. armées alliées 
firent leur entrée dans la capitale parla rue du 
faubourg Saint-Martin ; elles suivirent^ les bou- 
levards intérieurs du Nord , et allèrent camper 
dans les Champs-Elysées. Elles défilèrent sans 
interruption pendant plus de six heures. Un 
autre corps considérable de troupes défilait en 
même-temps par les boulevards extérieurs , le 



' (i) Quel galimatias , ou quelle hyperbole ridicule» 
pour on homme qui se piquait de bien parler et de bien 
écrire î 
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long des mûrs de la capitale j pour aller preîi- 

di e des cantonnemens dans les environs de Pa- 
ris. Ces troapes composées d^ipfaiiierie » d'une 
noiiibrcuse cavalerie, et de trains d'artillerie, 
étaient d'une très-belle ternie* L'in&nterie mar* 
cliaÎL bur trente hommes de front, et la cavale- 
rie sur quinoe* L'empereur de Russie , le roi de 
Prusse, le grand-duc Constantin et le prince do 
Sohwarsenberg, général autrichien et comman- 
dant en chef des armées alliées , étaient en tête 
de la première colonne ^ précédés seulement 
de quelques escadrons de cavalerie , et suivis 
d'un nombreux état*major« A la vue des deux 
souverains, des acclamations d'allégresse reten- 
tissaient de toutes parts ^ et durèrent pendani 
toute la marche. On se pressait aux pieds de la 
personne auguste des deux souverains, sur-tout 
de l'empereur Alexandre \ on baisait leurs mains, 
leurs habits^ la bonté toute particulière avec 
laquelle ils accueillaient ces témoignantes de 
reconnaissance et de respect , augmentait les 
transports de joie des nombreux spectateurs. 

Deux jours avant l'arrivée de ces Monarques 
on avait répandu la proclauiaiion suivante de 
S. A. le prince de Schwarzenberg : 

ff Habitans de Pans , les arnie'es alliées se trou- 
vent devant votre ville; le but de leur marcbe 
ver» la capiule de la I rance est fondé sur l'es- 
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poir d^ane réconciliation sincère et durable 
^ evec elle. Depuis ving^ am l'Europe est inondée 
de sang et de larmes; les tentatives faites pour 
mettre un terme k tous les malheurs ont ëië 
inutiles , parce qu'il existe dans le pouvôir 
même du gouvernement qui vous opprime un 
obstacle insui moatable à la paix. Quel Fran- 
^is ne serait convaincu d^ cette vérité ! Les 
souverains allies chei chent de bonne foi une 
autorité salutaire en France qui puisse cimenter 
l'union de toutes les nations et de tous les gou- 
vernemens avec elle. 

C'est à la ville de Paris quil appartient, 
dans les circonstances actuelles , d'accélérer la 
paix du monde ^ son vœu est aiiendu avec Tin- 
térét que doit inspirer un si immense résulut | 
qu'elle se prononce , et des ce moment l'armée 
qui est devant ses murs devient le soutien de 
ses décisions. 

n Parisiens , vous connaisses la situation de 
votre patf ie , la conduite de Bordeaux , l'occu- 
pation amicale de Lyon , les maux attirés sur la 
France, les dispositions véritables de vos 
concitoyens. * 

« Vous trouverez dans ces exemples le terme 
de la gperre étrangère et de la discorde civile } 
vous ne sauriez plus le cliercber ailleurs. La 
conservation el la traoquiUité de votre ville 
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«eront Pobjet des soins et des mesures que les 
âihcs s'offrent de prendre avec les auiarités 
les notables qui jouissent le plus de resiiuic 
, publique- . • . * • 

(c C'est dans ces sentimens que l'Europe en 
armes devant vos murs s'adresse à vous. Hàte%* 
yous de repondre à la confiance qu'elle met 
dans votre amour pour la patrie et dans votre 
sagesse, 

Dans i après-midi du 3i mars, on publia 
cette déclaration de ^empereur Alexandre: <( Les 
araîees des j)uissances ^liiiées ont occupé la ca- 
pitale de la France. Les souverains accueillent 
le vœu de la natipn française. 

u Us déclarent : 
• f< Que bi les conditions de la paix devaient 
renfermer de plus fortes ^^^^anties, lorsqu'il 
s'agissait d'enchaîner i ambition de Buonaparte» 
elles dqivent être plus favorables, lorsque, par 
un retour vers un gouvernement sage^laFrance 
elle-même offrira Tassurance du repos. 

« Les souverains proclament en conséquence : 
ff Qu'ils ne traiteront plus avec Napoléon 
• Buonaparie ni avec aucun de sa famille ; 

«( Qu'ils respectent l'intégrité de Tancienue 
France, telle qu'elle a existé sous ses rois légl-. 
limes; ils peuvent même faire plus, parce qu ils 
professent toujours Je principe que, pour le 

4 
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bonheur de l'Europe , il faut que la France soit 
grande et forte ; 

• If Qu'ils reconnaîtront et garantiront lapons» 
tîtution que la nation française se donnera. Ils 
invitent , par conséquent ^ le Sénat à désigner 
sur-le-champ un Gouvernement provisoire qui 
puisse pourvoir aux besoins de ladministration , 
, et préparer la constitution qui conviendra au 
peuple français* 
N ce Les intentions que je viens d^exprimer me 
sont communes avec toutes les puissances al- " 
liées. » 

Signé y Alexandae. 

On fit attention que l'officier prussien envoyé 

à THoiel-de- ville comme parlement aii^ , se ser* 
vit de ce mot remarquable : ce Enfin ^messiears, 
NOS malheurs sont fiais. » 

Dans la soirée de^ce même jour,, une foule 
immense de citoyens de tous les rangs et de 
tous les sexes répandus dans toutes les rués , sur 
toutes les places et toutes les promenades , se 
mêla au milieu des officiers et des soldats russes, 
autrichiens , prussiens , bavarois , wurtember* 
geois , etc. pour converser avec eux. Des cris de 
wve le roi! vive Louis XVIII! se firent en- 
tendre dans la plupart des quartiers ; nombre . 

» 
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de personnes prirent la cocarde blanche ^ et se 

promenèrent précéde'es de drapeaux blancs. 
Une aflSiuejtiGe considérable de Parisiens réunis 

autour de la colonne de la place Vendôme s'oc- 
cupa d'en renverser la statue de Napoléon. 

' « Quel caractère sauvage dans la prétendue 

grandeur de Buonaparie , s'écrie M. de La- 

crclelle! Quelle gaucherie dans sa magnifi- 
cence ! Quel contraste avec le noble et tou- 
chant Lahleau que nous offrent les deux sou- 
verains qui sont dcveniis en un jour le& aliléa 
du peuple Irancals! Buoiiaparte voulait occu- 
per tous les palais de TEurope. Ces monar- 
ques nentreui pas dans le palais du roi de 
France absent t «n simj^e appartement leur 
suiliu De^)Uis que la maison de Lorraine a 
donné Texemple de cette simplicité qui dé^ 
core si bienleirone, l'ailiance des peuples et 
des rois est devenue plus intime..... « C'est au- 
jourd'hui le jour de réunion de la grande 
fiimille européenne, n 

La marche de l'armée des allie's , lit-on dans 
le Journal des Débais ^ présenuit un ordre 
adiiùi ahlej on ne se lassait point de contem- 
pler des troupes qui, transportées de contrées « 
si éloignées, avaient i aii de sortir de leurs can- 
tonnemena. Un voyageur qui aurait ignoré tout 
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ce qui venait de se passer, aurait cru que c'était 
une armée naiionale cj^ui rentrait au sein de sa 
^ famille* » . . 

Parvenu dans le faubourg Salnt-Mardn , l'em- 
pereur de Russie dit à la foule immense qui sa 
pressait autour de sa personne auguste : « Je 
ne viens point en ennemi, ]e vous apporte l|ei 
paix et le commerce ». Dans les annales de 
quel peuple un souverain entrant vainqueur 
dans une ville, s'exprime-t-il avec cette Lonte 
touchante? 

w II y a long-temps , disait-on à l'empereur 
de Russie , que votre arrivée était attendue et 
désirée à Paris. — Je serais venu plus tôt, ré- 
pondit le monarque n'accuiseaB de mon retard 
que la valeur française* » 

Lorsque ce prince alla visiter le palais des 
Tuileries, on lui montra le saion de la Paix : Sa 
Majesté demanda, en souriant^ à quoi cette 
pièce servait à BuonaparLe? 

L'empereur de Russie, répondit à-peu-près 
en ces termes à une députation de l'Institut de 
France : « J'ai toujours estimé les progrès que 
les Français ont iaits dans les sciences et dana- 
les lettres; ils ont forteinént contribué à répan-* 
dre les lumières sur TEurope i je nç leur im-* 
pute point les malheurs de leur pays, et je mets 
un extrême intérêt au rétablissement de leur 
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libci te. Etre utile aux hommes est le seul but 
de ma conduite : je n'ai été amené en France 
p.ii aucun autre motif, m 

.On est saisi d'une vive admiration, autant 
que (l'une profonde reconuaissancey en songeant 
à la noble générosité des pubsances alliées en-' 
vers la nation française. Le lord Castlereagh* 
ministre et secrétaire d'état; fit la réponse sui- 
vante à quelqu'un qui vantait avec raison la ma- 
gnanimité de l'empereur Alexandre* : f< Sa Ma- 
jesté, dit ce ministre, a pris surnous liailiaiive 
en générosité ; mais les Anglais ne demeureront 
pas en reste. » Ce ministre dit aussi : « Les na- 
tions de TEurope se sont assez prouvé leur bra- 
voure, il faut iiialutenânt quelles ne combattent 
plus que de générosité et de modération. » Par* 
1er et penser de la sorte, c'est être vraiment un 
grand ministre. 

Une dame 9 ayant avec elle ses deux iiiles jeu* 
ncs et jolies, espérait pénétrer jusque dans la 
chapelle de S. M. Tcmpereur de Russie. Un 
officier russe à qui elle en demandait la per- 
niission, lui repondit : « Cela est impossible, 
madame 9 nous sommes dans la semaine sainte, 
et lempereur ne voudrait pas s exposer aux dis- 
tractions. 

Une autre dame disait à un ofûcier russe : 
tt Que votre empereur est beau! ^ C'est vrai , 
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I epondit-il : eh bien, sa bonté Femporte sur sa 
beauté. Aussi , répliqua une autre personae^ 
lève-i-11 aujourd'hui sur la France une contri- 
bution dont le paiement lui est assuré^ la re- 
connaissance de tous les cœuis des 1 lançais. » 

Tout Paris remarqua avec la plus vive satisfac- 
lion C£ue tous les généraux et uUîclers de Tai uice 
russe portaientla cocarde blanche anieavec celle 
de leur naliou. i) autres officiers et les solduto 
portaient autour du bras un mouchoir blanct 

II en était de même des autres troupes alliées. 
L'empereur Alexandre ordonna que les tam« 

bours et les musiciens de ses armées apprissent 
l'air ^ive Henri IV^ à fia de le jouer souvent; 

On n'oubliera jamais la cérémonie auguste et 
sainte célébrée le lo avril sur la place de 
Louis XV par les arme'es alliées j elle présentait 
un spectacle thla-fois des plus touchans et dés 
plus majestueux, soit par l'objet de la cércnio- 
nie , qui était de remercier Dieu d'avoir donné 
la paix à la France et au Monde, soit parle re- 
cueillement tout religieux de quatr&^vingt mille 
guerriers de diirérentes nalions, prosterius au 
pied des auteU. A midi « XL» MM. l'empereur 
Alexandre et le roi de Prusse, et S. A. le prince' 
Schwarzenberg» représentant & M. l'empereur 
d'Autriche 9 se portèrent sur les boulevards pour 
passer en revue leurs troupes respectives ran^' 
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gees en ligne depuis le boulevard de l^atsetial 

jusqu'il celui de la Magdeleioe* A une heure ^ 
LL. MM. , suivies de nombreux et magnifiques 
ëuts majors y et S. A* le prince de Schwarzen^ 
berg j également accompagne de son ëtat-major 
autricluen» bavarois, wuriembergeois^ arrivé-* 
rent sur llmmense place Louis XV, qui était 
aussi couverte de troupes de toutes armes et de 
la plus belle tenue. Les augustes souverains fu- 
ren,t reçus aux acclamations de vivent les Alliésl, 
n}we le Roi! repe'tées non*seulement parFar» 
mée^ mais par la foule qui remplissait les deux 
terrasses du jardin des Tuileries. LL. MM* mon- 
tèrent à Tauteli qui était très«elevé; elles se 
tinrent debout^ elles ne voulurent point qu'il 
y eut de fauteuils prépares pour elles. La céré- ' 
monîe fut faite par un e'véque et six prêtres du 
rite grecy tous vêtus de cbappes* La garde na« 
tlonale de Paris , sous les ordres de M» le gcné- 
ral Desselles » entra au milieu des rangs,, et vint 
se placer louL autour de Fautel. On chanta le 
Te Deum f pendant lequel les princes et l'ar^ 
mée monirèrent le plus profond recueillement. 
Le célébrant présenta la croix à baiser a LL. MM. p 
au prince de Schwarzenbcrg, t^S. A. 1. le grand- 
duc Constantin, à LL. AA. S.R. les princes de 
Prusse , et à tous les ofiiclers-gcneraux des ar- 
mées alliées. Il éleva ensuite la croix : à -ce signal^ 



Digitized by Google 



( 47 ) 

princes et soldats , tous mirent un genou en 
terre, priant Dieu , et faisani de frëquens signes 
de croix, conforraëment'au rite grec. La fin de 
la cérémonie fut annoncée par une salve de 
' cent coups de c%non. Au départ des souverains, 
les acclamations de la joie ]jul^li(jue les accom- 
pngnèrent jusqu'à leur palais. 

S. M. l'empereur d'Autriche n*arriva à Paris 
que le i5 avril. Les troupes alliées en grande 
tenue, et la garde nationale, occupaient» sur 
plusieurs lignes, tout le trajet depuis la place 
Louis XV jusqu'à la ban ière Je Charenton. A 
dix heures du matin , une salve d'artillerie an- 
nonça son arrivée aux barrières de Paris. S. M. 
était escortée par le beau corps de cuirassier^ 
du prince Maurice de Licliienslein , et accom- 
pagnée des grands-officiers de sa maison et de 
plusieurs de ses généraux. Un détachement de la 
gardé noble allemande , un détachement de la 
g^rde noble hongroise, et un détachement de 
la garde noble bohème, disaient aussi' partie 
de ce brillant cortège. La fouie des spectateurs, 
sur une si longue étendue de chemin , était im- 
mense ; de toutes parts se faisaient entendre les 
cris de wVe l'empereur ^ AHem(tgri6 ! vwé 
le père et le sauveur des peuples ! 

LL. MM. l'empereur Alexandre et le roi da 
Priasse ^ â* A. R. Monsieur^ S. A. L le grand-duc 
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Constantin, et le prînce royal de Suède avaieûi 
été au-devant de S. M. 1. et R. » et raccompagné^ 
rent, jusqu^u Tancien hôtel Charost faubourg 
Saint-Honoréy où elle avait bien voulu fixer sa 
résidence. ; . • 

Quelque temps avant cette entrée solennelle^ 
une députa lion des royalistes de Champagne 
autant présentée à Troyes, à l'audience de 
Tempcreur d'Autriche, Toraieur hésitait de lui 
parler des Bourbons : ce Ne savez^vons pas, lui 
dit Tempereur, avec une home touchante, que 
j'ai vingt quatre millions de sujets, c'est-à-dire 
vingt-quatre miilious d'enfans, et que je dois, 
faire à leur bonheur le sacrifice de mes senti- 
men s particuliers? n 

La présence d un Bourbon vint mettre le com- 
ble à lallegresse des Parisiens, en leur faisant 
espérer qu'ils auraient bientôt la satisfaction de 
voir le roi dans leurs murs. Dès qu'on, fut in-, 
ÎTormé dam la capitale qtœ Monsieur y cotnte 
d'Ârtois, lieutenant-général du royaume, s était 
arrêté à Livry , dans le château du Raincy, ua 
grand nombre de personnes de tout rang ac^ 
courut auprès du prince. On s'étonnait d^ ne 
point voir de gardes autour de sa voiture: (c A 
travers la haie de cocardes blanches qui ne m'a 
point quitté depuis Vesoul, je n avais pas besoin 
d'escorte, dit Monsieur. J'arrive à Paris ^avec 

♦ 
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Gaulant plm de satisfiiction, que je viens y 
apporter la paix générale. La . cocarde Llanche 
que vous voyez h mon chapeau vient de m'étre 
envoyée par l'empereur d'Autriche. ^> 

Les iiabitans, les villageois des lieux où pas*» 
saient S. A. H. s'écriaient tous : c< Nous sommes 
Bien sàrs du bonheur, puisque nous revoyons 
le frère de notre bon roi. Oui , mes enfans y 
leur répondait le prince , votre bonheur est as- 
suré ; nous ne venons que pour cela. » 

Un détéchement de la garde nationale de 
Paris sctant rendu auprès de Monsieur^ le 
princfe vint li eux, et leùr dk ! <c 3'aime l'habit 
que vous portez ^ il est celui d'un grand nombre 
de bons Français. J'en ai fait faire un pareil dans 
la bonne ville de Manci; je n'en aurai point 
d'autre pour mon entrée à Paris, n 

Elle eut lieu avec une grande pompe^^ le 1:1 
avril. S. A. R. montait un cheval blanc ; elle 
était^écorée du cordon bleu f avec la plaque 
(le la croix de Saint-Louis et de l'ordre de la 
Toison d'Or, en sautoir; revêtue de 1 uniforme 
de la garde nationale, elle tenait son chapeau y 
orné d'un panache blanc, qu'elle agitait en 
l'air, et saluait tout le monde, à sa droite et à 
sagauche* II est impossible , dit un journaliste» 
de décrire l'enthousiasme et la joie que Fîm- 
* mense population de- Paris fit éclater partout 

4 
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aùr le pacage de S. A. Nous n avons jamais 
rien vu de semblaUe, et nous ne c#aîgiion» 
pas de dire que nos pères n'ont ^ajoiais eu le 
même bonbeiir.. Des pleurs ^'attendrisse* 
méat coulaient de tous les yeux; le prince 
même plemrait aussi de joie ; on s'embrassait san» 
se conuaitre^ on se promettait avec nos prince» 
I^^imeste retoùr de la fëiicitë que tiens a:vioB» 
perdue aveceuiL Les dames i aux fenêtres» agi- 
taient un drapeau bkiuc. 

Le cortègp accompagna le prince à la métro- 
pole 9 où le elergë en cbappe , s'était rëaiii pour 
le recevoir et le çoitduisit dans le sanctuaire 
souB un dais porté par quatre chanoines j orné 
d'une broderie en soie blanche» présent des^ 
dames religieusi^s de Saint-MKcItel , offert pour 
la cérémonie. On chanta un Deum et un 
Domine sahum fac Regem. La sainteté du 
lieu ne put retenir Télan des assistais , et le» 
cris de vive le Roi! vwe Mmsieurl firent 
retentir les Toûtesb 

Monsieur ïQmontdi à cheval au bruit des accla- 
mations universelles > et se rendit au. ehâteatt 
des Tuileries avec le même cortège qui l'avait 
accompagné i et au milieu de la foule qui se pré^ 
cipitait sur ses pas. Le drapeau blanc fut auââiiôt 
arboré sur le paviUon du centre. 

Un très-grand nombre d'hablianâ de Paris 
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illuminèrent la iaçaUe de lents mauoilft, èànsy 
avoir élé invtlëi par la poUoc , suivant l usage. 

Lorsque S. A. R. entra dana ses appartemeui 
^ùBl^tt'iui dé k wiie, lai dit: ^ Monseigneur 
doit éireiiiea fetigui ^ Commettl, reprit le 
Prince, serais^ie fatigué un jour comme celui-ci^ 
le premier jour de bonlieor ({He j'aie épfûuré 
depuis .vingt-cinq ana ? j* 

Olxservons, une fois pqur toutes, (et il n'est 
pas même nécessaire d'en faire la remarque)^ 
que lesparoIesdeS. A*a.,cellesdeJUmisXVIII, 
ei en général de tous les BouiLons, sont rem- 
plies de sentiment, d'une délicatesse qai en' 
ébante; on rok qu'elles leurs sont inspirées par 
la franchise et la vérité, et qu'ils n'ont tout bott- 
Hemeht qtfà exprimer le langage du coéur. 

A la l^iarrière de Bondy , Momiiua avait été 
barahgu^ par les membres du (gouvernement 
provisoire f M. le prince de Bénevent porta la 
parole ^ ces termes: « Monseigaeur, le bon- 
heur que nous éprouvons en ce jour de r^é* 
nëratioB est au-delà de toute expression , si 
Monsieur reçoit avec la bonté céleste qui çarae^ 
térise son auguste mai^ion , Thommage de notre 
religieux attendrissenent et de notre dëvOiie^ 
ment respectueux. ». 

a Messieurs les membres du Oouvemeoienl 
provisoire y répondit le Prince^ je vous remer* 
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cîe de ce que vous avez fait pour notre patrie*^ 
J'éprouve une émotion qui m'empêche d'exr 
primer tout ce que je ressens. Plus de divisions: 
la' paix et h France* Je la revois enfin, et rien 
n'y est changé, si ce n'est qu'il s'y trouve un 
Français de plus. » 

]Mous. avons oublié de dire que lorsque S. A. il.. . 
passa devant Teglise de Saint-Lcu » dans la rue 
Samt-Denisy elle trouva le curé de la paroisse 
qui Tattendait k la porte de l'église, et qui aussi- 
tôt chanta le psaume Exaudiat pour le Hoi. 
S. A. s'arrêta pour s'unir dans un saint recueil* 
lement au <:hant de TËglise* ^ - 

Ce Prince, lors de son entrée h Paris, voulant 
iaire entendre que toutes les actions contraires 
à son auguste &mille , ainsi que les opinions 
anti'patriotiques, étaient pour jamais oubliées , 
s'écria avec une effusion de cœur admirable: 
i/ n'jr a plus de passé! 
. Au moment où le Prince arriva au pont 
]^[otre-Dame, on vit trois colombes venir tout^à- 
coup se reposer sur la tête de S. A. R. Cette cir-' 
constance ajouta à Témotion publique. 

L'Empereur Alexandre se rendit, le 1 3 avril, 
au palais des^ Tuileries^ sans suite, et comme 
un simple particulier. S. M. 1. resta trois quarls- 
d'heure à conférer avec le Prince dans la plus 
gr^pde intimité. Lorsque S. M. se retira, S.A. Rt 
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yotilaît Faècompagner jusqu'à sa voiture; màîs 
le Monarque refusa constamment cet hommage. 
MoNsisuR insistant toujours, lïmpereur lui dit^ 
en lui serrant la main de la manière la plus 
afTectueuse: « Non^. vous n'ires pas plus loin» ^ 
— Sire , répondit MONSIEUR» mon premier de- 
voir est l'obéissance, n 

M. le baron de la Rochefoucauld , officier* 
ge'néral très-distingué par ses talens militaires' et 
les services qu'il a rendus.au Roi dans l'armée 
de Condë» dont il était quartier-maître-général, 
eut l'honneur de présenter » dans le mois d'avril 
1 8 1 4 » à Monsieur , un ancien serviteur du Roi^ 
M. de Yaudricourt, commissaire ordonnateur 
des guerres dans la même armée ^ et qui, depùb 
son retour en France , du temps de Buonaparte, 
expia sa fidélité et son atuchement au Souverain 
légitime par dix ans de captivité. « Monseigneur^ 
dit M. de la Rochefoucauld » voici un fidèle 
sujet du Roi qui vient vous dire que la joie qu'il 
éprouve de revoir V. A. R. lui fiiit oublier tous 
ses malheurs. — C'est à nous^ répondit le Princ^ 
à nous en souvenir toujours. » 

Le 24 avril, les ofliciers de la garde nationale 
h pied et à cheval, au nombre de douze cents ^ 
se réunirent dans la grande galerie du Muséum f 
groupés par légion , et par bataillon. Le corps 
entier ainsi rangé fut passé en revue par S. Â. R* 
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MoNsimUR, qui s'ei)tretiot de la manière la plus 
affable avec la plupart d'entre eux. Monsieur , 
en VQJWt çfiUe t^elle réunioii, prononça ces^ 
|itarole»: « De lova lea taUcftiix que je voia ici} 
99imu M me plaît autant que celui ijui me prerr 
aénte ata fiimtUe laaaeoiUéa. n 

Ce Prince s'étant uu jour montré à Tune des 
fenêtres do palais des Tuilerie» , «ne (bmme du 
peuple 9 ravie de squ air de houU, s'écria : C'ie 
^fiUf-oi <m M'4ura pas besoin de signature i 
ç^04i là 9 (m matlant latxiaiu sur ^on cœur), 
fH*es$ ébrUe la eonsHMion* 

S. R« mouaeigoettr la duc de Berr^» second 
%\b de ItfoiîaiBut, arriva à .Paris le i5 avril, et 
lut reçu aveo tous les honneurs dua à son rang 
et à sa personne; ce Prince réunit à laffiibilité , 
la bûDié qui caraoïérise les Bourbons* 

Afouseiguieur lé duc d^Angouléme, après avoir 
passé prèa de ai^ iK^oia à aervir le Roi dans les 
provioces méridionales de la France, se rendit 
enfin vfem^ des babitans de la eapitaJe , et 
y arriva le a 7 mai. Les Parisiena eurent alors le 
}>onbeur de posséder toute la lat$uiie rojfale | 
Loqts Xyill y cUiit déjà depuis quelque temps. 
Atadame la dudiesse d'É^n^ovlèem alla au-devant 
de son auguste épouiL jusqu'à Boarg*la*Reine y 
. daua ua carro^ae attelé de buit cbevaux blancs. 
S. Af li. M- le duc 4'Angoulémç fit ^n eiiire<» 
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iftiDeompagné d'ua npmbrew eart%e ; U montait 
jun cheval blane ; et il avait ë sa droite S. A. R* 
Mgr» \» due de Berry «en frère , et à. sa gauche 

Mgr. le duc d'Orlëans. Les maréchaux de 
France et les génmux entouraient les prin» 
ces. Plus de douze niille liommes de troupes^ 
infànt^e et eavalerie t donnaient à cette marche 
tout lair d'une pompe guerrière. 

Un ouvrier entendant dire que Louis XVIU 
^rait bientôt à Paris, s'écria dans un transport 

de )oie« J^nt mieux ^ ç'est un pays sU-làl 

On est attendri et pcneirë de la plu$ vive 
recoanaissanee y en lisant toat ce qui s'est passé 
en Angleterre à la nouvelle du rétablissement 
de Louis XVUI sur le trdne de ses ancêtres» 
Ce monarque , retiré depuis plusieurs années 
dans le château d'Harturell , à ^4 miUes de 
Londres , j vivait en philosophe, quand il apprit 
le voeu des Français^ Le prince régent vint le 
chercher en grande pompe, pour le conduire 
solenneUemetit à Londres, où on lui avait, pré^ 
p^ré un logement n^agnifique^ il y fit une en* 
trée publique , comme s'il eût été le roi de la, 
Gr^iude-breiagne.Touslesseiviteursetles officiers 

du prince régent portaient la cocarde blanche ^ 

ainsi qu'un grand nombre de personnes de dis* 
tinctîon, qui s'étairat réunie» pour former une 
cavalcade. U n'y avait pas une seule maison dans 

t 
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les endroits où l'on passa, qui ne fut tendue en 
Mana A quelque distan'ce de Sunmoce , le peur 
pk deïelala voiture du roi et la traîna. Les gardes 
du corps , la cavalerie de la maison du roi d'An* 
gleterrc formaient unepartie ducorlège ; et Louis 
XVUIavec le prince régent^éuientdansle carosse 
de cérémonie. On traversa le parc^ des places , 
des rues de Londres; au milieu d'une popula- 
tion immense qui faisait retentir Tair de ses ac- 
clamations. A rhôtel de Devonshire on avait 
déployé des pavillons anglais et français sur- 
montés dé branches de laurier. Les daines pla- 
cées aux fenêtres^ agitaient des uiouclioirs blancs 
en signe d'ail presse. La musique de S. A* R* le duc 
de Kent, rangée près de 1 hôtel que Louis XVIII 
devaithabiteri exécutait Y^vriGodsoi/e ÛieKingl 
(O Dieu! protège le Roi!) pendant que les per- 
sonnes du cortège descendaient de voiture» 

Le prince régent féliclia en ces termes le Roi 
de France : « Votre Majesté me permettra de lui 
offrir mes félicita lions sur le grand événement 
qui a toujours été un de mes vœux les plus ar* 
dens, i^tqui contribuera non-seulement au bon- 
heur des p<^up!esde V. M. » mais encore au repos 
et au bonheur de toutes les autres nations. Mes 
sentimens sur ce grand événement sont, j'en suis 
assuié, ceux tous les Anglais. L allégresse et 

les transports qui accueilleront V« M* dans sa* 
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propre capiule, ne seront pas Ijexpressioii d'une 
joie plus vive que celle que l'on ressent en An- 
gleterre pour le rétablissement de Louis XYXil 
sur le trône de ses pères. » 

Sa Majesté répandit : « Que V. A. R. agrée 
Texpression de ma profonde reconnaissance 
pour ses gracieuses félicitations, pour les témoi- 
gnages niuinpliés et consians damilié que j ai 
reçus de V. A. R. , et de touterson illustre famille I 
Ce sont les sages conseils de V. A. R. , c'est ce 
grand empire , c'est la persévérance de ses peu- 
ples > que je regarderai toujours, après la'Prû- 
TÎdeace / comme la cause principale du réta- 
blissement de notre maison sur le tiônc Je nos 
ancêtres, et de ceC heureux état de choses qui 
guérira toutes les blessures , calmera les passions 
et rendra à toutes les naûons y la paix » la tran- 
quiUilé et le bonheur, » 

Le soir 9 il y eut dans Londres une illumina- 
tion générale^ pour célébrer le bonheur Je la 
France , rentrée sous le rcgne paternel des Bour- 
bons. On n'avait point encore vu d'illumina- 
tions aussi brillantes^ L'hôtel de lord Wellington 
et celui de lamba^adeur de Russie se faisaient 
remarquer par Téclat et le nombre des lumières. 
L'iiùtel du marquis de W ellesley était aussi 
éclairé avec maguificencef On y voyait un tem- 
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pie illuminé, dont les armes du roi de France 
formaient le centre. 

Le lendemain y le roi de France reçut les féii* 
citations de tontes les personnes de la cour, 
mises en grand costume, A une heure» le lord^ 
maire y les aldermans , les seh^rifi vinrent en 
corps preseuif r leurs adresses de fëlicitatigmi 
a S. M. très-chrëtienne. La voilure du lord* 
maire ëiait attelée de six chevaux , ornés de 
rubans blancs. Les cochers et les domestiqiïeft 
avaient tous la cocarde hlanche. Le cqrtège éuit 
composé de soixante-trois ca rosses ornés de la 
même manière ^ et d'une cavalcade très-non»- 
breuse. 

Le rétablissénient de Louis XVIU sur le trôna 

de France fut cëlcLrë dans Tile de Jersey ^ le 
1 1 avril f par de nombreuses salves d'artillerie 
et ^ar un feu de joie. Les troupes de ligne çt 
la milice y prirent la part la plus vive. 

Le avril , au polat du jour , S. A. R. le duc 
de Clarence , grand-amiral d'An^eterre , ar^ 
Lora, à Pouvres , son pavillop sur le Colossus ^ 
l'un des principaux navires de l'escadre qui 
devait accompagner en France Louis XVIII. 
ff Sans doute^ dit la relation anglaife» la nation 
française trouvera un gage de la haute estime 
€[ue nous professons pour elle, dans le choix 
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qu'a laie l'Angleteri^e du fils même de son 80u« 

verain , grand-amirai ^ repmenlani de toutes 
«es forces viarttùnes y pour escorter en France 
Je monarque qui va meilre uu terme à «es maux* 
Peux yaisse^ux de ligne rosses se joignirent k 
. (ietie encadre. A cinq heures du soir » l'artillerie 
du châieau annonça l'arrivée du prince de GaU 
}e$, regenty et à sU heures et demie, celle du 
roi de France. Chaque bàûment de Tescadre 
iit le salut royal 4e vingt-un coup de canon- 
lie prince-régent monta le premier à bord du 
yacht le Royal-Souverain , pour recevoir S. M. 
trèsf chrétienne. A feutrée de la nuit» la ville 
de Douvres , illuminée jusqi^ ^ur les hau- 
teurs , présentait le plus niagni6<}U(9 tabl^U 
qu il soit pos$ihle d'imaginer* 

l^e dimancbe matin » a4 1 wis dix heures « * 
îe jacbt. échangea le pavillon royal d'Angle- 
terre contre le invillon royal de France : Fun 
et 1 autre furent ^ucq^ji^vement salues par vingt- 
un coupa de mnon de chaque vaisseau* I^e 
T^nt était e](cellent î le grand-amiral fit signal 
de mettre li la Toile^ et vogua toujours derrière 
l'yacht royal ; et dès qu'il lut au^i près quepos-? 
sibl^ de la côte de France» il passa sur la proue 
de $. M* très-chrétienne » et Téquipage le sa- 
lua par les trois acclamations d'usage. 

Le prince^r^ent se tint constamment sur la 

% 
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jetée jusqu à ce que l'on eût perdu de vue le 
RoyalSouverain ^ à bord duquel était le roi 
de Frante , et ce yacht royal tout doré était 
pavoisé des couleurs de toutes les puissances 
alliées. Souhaitons tous du fond du cceur que 
la nation britannique, noble et généreuse , per* 
sisie y pendant plusieurs siècles , dans ces sen- 
timens d'union et de paix avec la France » (jui 
de son côté , n'oublieia jamais ses procéda 
bienfaisans et magnanimes à l'yard des Bour- 
bons et des émigrés français. 

Louis vint descendre à Calais , accompagné 
de madame la duchesse d'Angouléme y cette 
princesse si respectable par ses malheurs et par 
ses vertus, et qui , couiiiie une autre Anti- 
gone , se iit un devoir sacré de suivre toujours 
les pas dun roi dans rinforiuue. Louis avait 
aussi à sa suite un héros , le prince de Coudé ^ 
fet le duc de Bourbon. Le monarque et son 
auguste famille furent reçus avec de grandes 
acclamations et des larnies d'auendrissemeat, 
et il se. montra comme un père qui retrouve 
ses enfans après de longues souffrances. « Com- 
ment ^dit-il, oublierais-je jamais cette ville de 
Calais , toujours Hdelle à ses rois. N'est-ce pas 
en mettant le pied sur ses rivages, que j'ai versé 
les premières larmes de joie? » 

Le roi ^ après avoir excité les mêmes trans* 
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ports d'âil^esse dans toutes les villes qu'il tra- 
versa dans sa route , pour se rendre à Paris f 
telles que Boulogne^ ALbeviiie, Amiens, etc., 
alla se reposer quelques jours i Compiègne. 
Dans ce voyage il portait un habit Lieu , dis- 
tingué seulement par une plaque de Tordre 
du ^aint-£sp^it , et deux ëpaulettes* 

Madame la duchesse d'Angouléme ^ fille de 
l infortuné Louis XVI ^ était vêtue d'une simple 
robe blanche ; sa téte était couverte d'un petit 
chapeau à langlaise. Une expression de douceur 
et de tristesse , annonçait dans ses regards j 
ce quelle avait souffert* Elle ne cessait de ré- 
péter : ce Que je suis heureuse d*étre au milieu 
des bons Français! » Hélas i ses vives afflictions 

ne tardèrent pas k se renouveler ; mais 

n'anticipons pas sur nos nouveaux jours de 
douleurs et de désastres: nous ny arriverons 
que trop tôt* 

La santé de Louis XVIII s'est toujours sou- 
tenue très-bonne , si Ton en excepte les at* 
taques de goutte auxquelles îl est sujet , qui le 
gênent un peu dans sa marche, et Tobii^eut à 
porter des guet! es d'itoffe; ses traits ont éprou- 
vé peu d'altération ; sa figure est belle et pré- 
venante ; on y retrouve cet air de bonté affa- 
ble qui caractérisaitson auguste frère Louis XVL 

Le château d'Hartwell et ses belles dcpen- 
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àntesy dans lé comté de BuckingLam , à seiiê 
lieues de Londres 9 avalent été cédeV à noire roi 
•par le propriétaire : des ce moments. M« en traitai 
les habitans avec une extrême douceur; elle 
allégea 'toutes leurs charges , et ses bienfaits 
allaient chercher le malheureux sous le chaume^ 
et sécher partout les larmes de l'infortuné» 
aussi I S. M. était-elle au milieu d'eux i comme 
un' tendre père au milieu de S6s en&nS4 
Louis XVIII prenait souvent le plaisir de la pro^ 
nienade à pied y et quelquefois il cheval. Lors«^ 
que S. M. s'approchait d'une ville^ traversait .un 
village 9 on s'empressait de sonner toutes les 
cloches; les habitans se précipitaient à sa ren» 
contre, suivaient ses pas^ en faisant éclatef^ 
mille témoignages d'amour et de vénéiraùon» 

Ce bon Prince eut le bonheur , dans cette 
terre d'exil » mais hospitalière , de posséder 
plusieurs des membres de son auguste famille 
Monsieur, comte d'Artois, le duc d'Angou- 
léme i le duc de Berry , et Madame , duchesse 
d'AngoulémCy qui prodiguait au hoi, tous les 
soins de la piété filiale. 

Le. soir de l'arrivée de S. M. Louis XVUlà 
Boulogne , il y eut un concert chez M. le comt^ 
de Casséja ^ Sous-Préfet , qui fut honoré de la 

■ 

présenee de LL. AA. SS. le prince de Condc et 
le duc de Bourbon. M. Bédouin, jeune avocat,^ 
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chanta plusieurs coupleis remplis d'expression^ 
âoalogues à la circonsUnce» et dont il avait fait ' 
les paroles et musique. Les Princes en paru* 
rent touches* et M. le duc de Bourbon lui fil 
riionneur de rengager à déjeûner pour le jouf 
suivant. Le lendemain , lorsqu'il prit congé de 
LL. AA. SS. , ils lui tendirent la main qu'il . 
voulut kaiser, mais ils lui dirent avec cette 
boiuë louchante qui caractérise les Bourboi^s: 
ic M. Uédouin, pourquoi ne nous embrasseriez- 
vous pas? les cœurs comme le votre ne sont 
jamais trop près de nous. » 

Ce fut le 3 mai ( 1814) que Louis XVlli lit 
ion entrée solennelle dans Paris , par la porte 
Saint-Denis. S. M. y fut reçue par le Préfet du 
département de la Seine , accompagné desdouxe 
Maires de la capiule ^ qui eut i lionneur de 
lui présenter les cle& de la ville » et de pro - 
noncer un discours où le sentiment éuit joint 
\ ^éloquence. Pendant que le Monarque tra- 
versait les mes» on n'entendait que des accla* 
mations , mêlées de sanglots et de larmes ; que - 
les cœurs vivement émus , ne pouvaient cou* 
tenir. Une centaine de jeunes demoiselles qui 
éuient allées présenter leurs-respectueux hom- 
mages et des fleurs au Boi et à madame la du- 
chesse d'Angouiéme^ marchaient au milieu du 
nombreux cortège^ elles éuient toutes v^es de 
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blanc ) et Tuae d'elles portait une bannière sur 
laquelle on lisait ces mots en grosses lettres t 
La providence nous rend les Bourbons* Vwe 
le Roi! 

Le Roi était dans une calèche attelée de huit 
supci Les chevaux Lianes. S. A. R. madame la 
duchesse d'Angouléme , sa fille adoptive, était 
assise h cote de S. M., et vis-à-vis , on voyait 
le prince de Condé, vieillard respectable à 
tant d'égards, ei son illusire Gis, le duc de 
Bourbon. S. A. R. Monsieur et son auguste fils 
M. le duc de lici ry , étaient à cLeval de cLacjue 
côté de la calèche. 

Des 01 cliestres , places de distance en distance, 
jouaient continuellement les airsf^patriotiques r 
P^ii^e Henri IV l Ou peut -on être mieux 
qu'au sein de sa famiUe? eic 

Lorsque le Roi fut sous l'arc de tiiornplie 
de la porte Saint-Denis, une magnifique cou* 
ronncdc fleurs vint, pour ainsi dire, descendre 
«ur sa tête. En passant au marché des Inno- 
cens, S. M. eut la LonLo de faire arrêter sa voi- 
ture, pour recevoir le compliment des dames 
de la îiallej dans cet instant, un petit enfant 
présenta à madame la duchesse d'Angouléme , 
une corbeille de fleurs , et laissa échapper deux 
tourterelles ^ qui vinrent voltiger autour de 
S. A. R. 
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A dçux heures et demie, Louis arriva dans 
l'église MëtropoUume. Auprès le Te Deum^ 
S. M. fut conduite avec le m^nie cortejje, au 
palais des Tuileries. Eb passant* sar le Pont* 
I(euf, le Roi s'arrêta quelques instans devant la 
«talue de Henri IV. Jja djime Blanchard, area-^ 
n^utei $'éleva en sa présence^ dans les airs^ , 
tenant un drapeau blanc » et l&cha des colom<» 
I>es ; allégorie pour aller annoncer la nouvelle 
de Ventrée de Louis XVIII dans sa Capitale 9 
croyait devoir rç|;ai der a\^c raison comme le 
présage de la paix. 

Uo des premiers soins dei:e bon roi fut de 
s^occuper du sort des soldats qu'un chef dominé 
par l'esprit frénétique des conquêtes avait lait 
tomber entre les mains des puissances alliées; 
en recouvrant leur liberté » ils obtinrent, encore 
des secours dW prince que depuis* • • • • 

Louis XVIII pouvaiuil avoir oublié son ver* 
tueux et infortuné frère, ce monarque bienfai* 
sant , qu'une rage aveugle avait fait périr sur 
réchaiàud ? Un citoyen estimable , ancien avo- 
cat, M. Desclo^eauxi acheta le. cimetière debt 
Magdelaine, où on avait enterré et couvert de 
chaux le corps de Louis iX.VI et celui de Marier 
Antoinette, autre victime de la fureur popu- 
laire, Mf Ûes4useaux conserva religieusement 
Tenceiate où reposçdent ç^s restes préiâeux ^ et 

5 



Yon prétend qu'ont aussi été découverts côut 

«lu jeune et malheureux Dauphin , mort dani» 
^tL^ prison du Temple f et auquel on a donné le 
nom (le Louis XVII. Aussitôt que le roi en fut | 
instruit , il ordonna que Ton constatât l'authen- 
ticité des dépouilles mortelles de L )uis XVI et 
de son auguste épouse ; on les déposa ensuite 
dans deux cercueils de plomb; sur le couver- 
cle de celui de Louis XVI fut attaché une plaque 
de vermeil ^ avec cette inscripùou : Ici .est le 
corps de très-hauù , très-puissant et irès^eœ^ 
ceilent Prince f IiOiiis Xf^I du nom y par la 
grâce de Dieu y roi de France et de Navarre. 

Sur le cercueil de Marie*Ânioinétte on atta* 
cha pareillement une plaque de vermeil, avec 
celle inscription : Ici est le corps de très- 
haute , trèS'puissante eù très ^ excellente 
Princesse Marie- AnùoineUc-^osephc' Jeanne 
de Lorraine , archiduchesse ^Autriche ^ 
épouse de très-haut , très-puissant et ùrès- 
excellenù Prince Louis ^ seizième du nom, 
etc. etc. 

. Des honneurs funèbres furent rendus it ces 

augustes victimes le ai janvier i8i5» anniver- 
saire de Taffreuse catastrophe de 179^ , et Pon 
transporta leurs dépouilles morlciles dans les 
caveaux de Të^lise Saint-Denis , Heu destiné, 
depuis des siècles à la sépulture de nos rois. 
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. ' Le texte de Fôraison funèbre , prononcée cland 
cette douloureuse cérémonie par M. révéque 
de Ti oy es (Boulogne) , etallpris dcecs paroles 
de Oavid repoussant avec indignation les conseiU 
debCii amis, qui rengageaient a se défaire de la 
personîie du roi Saùl i Ne iiUerficiaseum : ^uis 
enim miUel manum in Chi i^tum Domùuy et 
saPms erU? (Gardez-vous de le ttier ^ car qui 
O&eru mettre la main sur Toint du Seigneur^ et 
ppurra se croire innocent?) 

IJne passion grande et sublime régna cons- 
tamment dans le cœur de Louis XVI ^ c'était 
Tamour qu'il pui luit à son peuple* Â sou avè^ 
nement au trône , il remet à ses sujets le droit 
de joyeux avènement , rt labiit les cours souve^ 
raines que la vois publique redemandait, ga- 
rantit la dette publique contractée sous les rè-» 
gnes précédens , ordonne la visite des prisons 
d £taty alin de vérifier les motiCs de l'arrestation 
de chaque individu 9 et comme on lui conseil- 
lait de visiter quelques-unes de ces prisons 9 et 
de rendre lui-même la liberté aux prisonniers 
trop légèrement ou depuis trop loug-iemps 
détenus ; Faisons le bien , M. de Malesherbes^ 
repondit le vertueux monarque , mais faisons*^ 
le sans ostentation* * 

Cest Louis XVIqui a rendu nos hôpitaux.plus 
BalubreSf a assainé la capitale en débarrassant 
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ies pofits el les qiiaU ^ adouci la rfguetir de la 
CQrvee pour les cbemÎBS y làboli le droit de 
main-marte dam ae» domaine», abrogé la ques-* 
tioii préparatoire dans toute espèce de procë« 
dures crimim^ies , tréé de nouveann porta dans 
la MaucUe el la Méditerranée, etc. etc. 

Que de bienfaits il aimait à répandre sur les 
t^lheureuix. ! Durant les hivers rigoureux de 
1776, 177g et 1789, il fisita Irëquemment ^ 
dans leur réduit^ les plus pauvres liabitaus de 
Versailles , leur distribuant lui-même ^ahon- 
dantes aumônes. 

Jamais bon prince ne fut plus économe de Tar- 
gent de ses sujets. M. deMalesberbes atteste que 
pendant son ministère, il ne vit jamais ordon* 
ner ou approuver une dëp^ense superflue. Il 
disait sans cesse à ses ministres : « Soyons avares 
dispensateurs du trésor public^ il est le prix des 
sueurs , et quelquefois des larmes du peuple. » 

Si quelquefois il paru t indécis et flottant quand 
il fallait prendre un parti 7 si en d'autres circons- 
tances , il sacrifia trop facilement son avis à 
celui de son conseil , c'est qu'il ne craignait rien 
.tant que de se tromper au préjudice de ses chers 
sujets. (( Quelle responsabilité^ disait-il sontentl 
chacune de mes actions influe sur le sort de 
-vingt-cinq millions d'hommes. » ( Voyezle Jour" 
nal des JJébatSp 181 17 janvier.) Comment 
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ce bon roi a-t41 été Teo&mipemé ée 0et ▼ennê? 
. LottÎB désiraol; consacrer» un ^ 

moignage public et solennel, la doulenr que 1m 
France oi'aTait pu fusqu^tdi faire ëckter^ et 
qu'elle manifeste aujourdliui d'une manière si ^ 
. tooobante, au MUTenir^le Tborrible aineoiaftt • 
a ordonne <jue le :ii janvier de chaque année, 
un aervice pour le repos de l-àme 4e liouis X.Vi 
aérait célébré dans toutes les églises du Royaume^ 
«qtœ là cour prendrait le deuil, ainsi que les aur 
torites civiles et niiliiaires , que les ti ibuiiaux va- 

les théâtres aéraient iermea» 
jNun moins sensible aux peines des infortunés, ^ 
lionis XVin, remoatant aur acm troue, est- 
yoyoL de Pargent dans les douze mairies de Paris, . 
pour 4lre distribué aux pauvres* Kon content -de 
cette attention paternelle, il chargea encore Tcs- 
tiœable M. Hue,aon premier vdet^-de-ohambre» 
de 4-^pandre d abondantes aumônes sur les mdi- 
gens qui venaient Fimplorer dans d'apparlemeut 
qu'occupait ce fidèle et dévoué domestique, 
qiu ae renferma volontatremmt au Teoiple, 
auprès de Louis XVI, sur lequel il Aipublié uu 
ouvrage crès^intëressant. 

La sœur Marthe, religieuae, dont Tacii ve bien- 
faisatice était un des pkis puiasana ausiliaives 
d'un Gouvernement réparateur et rempli de 
bont^ iutpréseméeauToifo 1 1 no?euabfe(t&i4)f 



Digitized by Google 



(70) 

d'une manière qui rappelle les scènes atlendns- 
saiktes et gaies dont la vie de Henri IV est semée. 
Elle filait dans la galerie, sur le passage de 
S. M. Monsieur^ qui précédait le roi, et qui 

^ ravali vue à Besancon, la l econnaiL, et s'avance 
vers elle, ce Vous voilà, sœur Marthe ^ dit S* A« R. » 
en lui prenant la uialn! En vérité, vous éieë 
plus fraîche que jamais : la bienfaisance vous ra«» 
jeun! t. — Comme vous^ notre amour, mouseU - 
gneur. — U es| .vrai que j'ai été si fété , que je 
me irouve rajeuni de tout le temps que j'ai 
passé loin de la France. » Puis conduisant la 
bonne sœur auprès du roi : « Ma sœur Marihe, 

. )e vous présente mon frère aine» dit S. Â. R. 
O sire, ô mon bon roi! s'écrîe lasœur, émue et 
embarrassée » il y a vingt ans que mes prières de- 
mandent ce moment au ciel : maintenant je 

• mourrai contente. Mourez contente^ sœur 
Martlie, reprit le roi, mais auparavant» vivez 
long-temps heureuse* ii 

Par quelle étrange fatalité les militaires fran« 

• çais, toujours «i attaché, si fidèles à leur rbi^ 
ont-ils pu, dans ces derniers temps , ne point 
aimer les Bourbons , princes nobles ^ généreux ^ 

• guerriers y magnanimes? Mais le soldat français 
et plusieurs de leurs chefe ont fait plus que de 
se livrer à des sentîmcns peu favora])ies pour 
les meilleurs des princes, ils ont abandonne 
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Loub XVm quand il remonta .sur le trône» ils 
ont violé le serment quils avaient fait de 
mourir à son service^ ils ont paru.dédaignei; 
llionnenr, qui, dans tous les siècles, fut leur 
noble partage* Et pour qui ont-ils oublie lestime 
générale dont ils jouissaient auLiefois et qui 
ajoutait à l'éclat de leur bravoure ? Pour un 
bomme obscur, se jouaul de tout ce qu il y a de 
plus respectable dans le inonde » envàbissant le 
pouvoir souYciain par la perfidie, y renonçant 
quand il a ravagé toute TEurope f et que tous 
les peuples sont armés contre lui; et revenant 
ensuite par trahison , h Taidô du mensonge et 
des plus grossiers subterfuges , s'euiparer de 
nouveau d'un pouvoir qu'il avait juré d'abanr 
douuer. Un grand nombre d'entre eux se dés- 
honorèrent pour un bomme qui ne leur a jamais 
donné de repos, qui les a fait C00)baltre daos 
les régions brûlantes du midi , et au milieu des 
glaces du Nord; qui a couvert la terre des. ca- 
davres mutilés de leurs camarades, sans daigi^er. 
souvent s'occuper du soin de secourir les blessés; 
il songeait moins ^ leur vie f à leur gloire , qu'à se 
livrer à la funeste passion des conquêtes, et à s'éle- 
ver au-dessus des rois, sur lesquels il osait à peipe 
iixer ses regards, dans la poussière où il était né, 
11 est vrai que tous les miliuires français ne 
parl^igent pas l'enreur et la séduction de leurs 
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coiiipagnon& d'armes» et que plusieurs d'entra 
èux monllrem que rhonnéilr trottve tonîoùrstiti 
l^efuge dans l'àme d'un, vrai saldaU Mais quels 
ifôiït dohc les motift €fm ont fait déserter tatit 
de braves gens de la cause la plus légitime î 
Avouoïi^lé avec franchise, un des principaux 
est rintérét, passion bien étonnante dans les 
grands coeurs. Ils ont vu avec peine que la paix 
générale, olivrage de Lomîs XVÏU, obligeait de 
réduire l'armée à moins de moiiié, et cependant 
èlle restait eacoré à deux cent vingt iteiUe hom* 
mes j ils ont frémi en se voyant rcJulis à la demi- 
solde^ et qu'on leur ôtait Td^poiT, peut-être pen- 
dant plusieuis années, de parvenir aux giadcs 
militaires, objets de kur élntilatioit. Màis ÏEà,^ 
rope est - elle destinée à un état continuel de 
guerre? Ne ftut*il pas qu'èlle tespire én&n dans 
un meilleur ordre de choses, etquelapaix vienne 
combler tes Voèu deb peuplés? Alors les guer^ 
rieis doivent poser les armes, retourner dansl^ft 
êi(&tk de lèùr famiUe, y jouir de h considération 
que leur attirent nécessairement leurs exploits^ 
6C s'y livrer àûk tràv&iÀ <de l'agrioùliltiré, aux 
arts^ aux sciences et aux lettres. D ailleurs la 
FrÂuce, dans les circoti^tànces oii elle se trouvait» 
pouvait-elle tenir sur pied une «rtàée trop con- 
' sidérabl^? Son souverain arrivait dau^ un mo* 
xnent où TElat était obéré i les fonds, du trésor- 
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H>yal ftvâîéni ëlë dîkpidëé; il ^ait éh M moîi 

de solde aux miliiaires, et les revenus veDalent 
. d'être tx>midërai»fonieiitdmim«éB pat la rëchic- 
tion du terriioire. Nous le demaadons à toute 
personne que n'aveugle poim la prévention ^ 
IjOoisXYlli pouvait il agir autrement c{u'ila fait? 
U a conserve tes pensions ^e ies militaires avaient 
si justement acquises^ il en.a accordé d* autres; 
il les « maintenas dam lents grades^ il a adoplil 
l'ordre d& la légion d'iionneur ; il a composé sa 
maison militaire d'nne partie de la vieille garde, 
aotts le nom de grenadiers-royaux ^s'il a rétabU 
les compagnies dies gardes*dn-corps, âionsqne*» 
taires , etc. , c 'est parce qu'on avait pensé de tout 
temps qti^il était convenable que nos rois fussent 
entourés d'une ^grande pompe ; une antre cond^ 
dération à ce sujet, c'est que les |ils des bôiil 
iMutgeoîs avaient droit d-étre adnns dans ces 
compagnies d'élite. 
Les m^iuii^ rangà eaelixsivement sous lei 

bannières de Buonaparte, prétendent que 
ix>uis XVHl' ne teur a témoigné qu'une ftiUe 
estime, et qu*îi peine paraissait-il se rappeler des 
exploits qui les avàient couveils de gloire^ 'Unè^ 
infinité de faits s'élèvent contre cette accusation 
ei la détruisent d une manière victorieuse. Noua- 
allons en rapporter les preuves ^ et en mémèt 

'temps- dea eMmples de {iccmateMs authetftiquéi 
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et de sermens sacrés faits par les soldats et leurs 

chefs et bicuLot ouLliCi». 
: Le GouTernement provisoire , avant l'arrivée 
de Louis XVIII, adressa aux armées ii auçaises , 
le 2 avril 1 8 14» la proclamation suivante : « Sol« 
dats, la Françe vicut de briser le joug sous le- 
quel elle gëmit avec vous depuis tant d'années» 

« Vous n'avez jamais combattu (^ue pour la 
patrie; vous ne pouvez plus combattre que cou* 
tre elle sous les drapeaui^ de Thouime (^ui vou» 
conduit* 

■ 

. « Voyez tout ce que vous avez souffert de sa 
tyrannie : vous étiez naguères un million de sol* 
daisj presque tous ont përlj on les a livres au 
fer de Tennemi, sans subsistances, sans hdpi* 
taux; ils ont été coudamaës à périr de misère 
et 4e faim. 

a Soldats, il est temps de finir les maux de 
la patrie; la paix ^t dans vos mains; la refu« 
serçz-vous à la France dësole'e? Les ennemis 
inéines vous la demandent Us regrettent de voir 
ravager ces belles contrées et ne veulent s'armer 
que contre votre oppresseur et le' nôtre. Seriezr 
voi|s sourds à la VOIX de la patrie qui vous rap<> 
pelle et vous supplie ?£lle vous parle par sou 
Sénat et surtoutpar ses malheurs. Vous êtes ses 
plus nobles enfans et ne pouvez appartenir a 
.celui qui Ta ravagée , qui Ta livrée sans armea^ 
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$nm défense» qui a voulu rendre votre nom 
odieux à toutes les nations ^ et qui aurait peut* 
être compromis votre gloire, si un homme, quji 
n'est pas même Français , pouvait jamais afiai- 
Liir l'iionneur de nos armes et la générosité de 
nos soldats. 

u Vous n'éies plus des soldats de Napoléon : ' 
le sënat et la France entière yous dégagent de 
vos sermens. » 

Signé lie prince de Benevent; François de 
MowTEsguiou ; Jaucourt ; Beu&nokviixb; 

Lajborie , secrétaire - adjoint 
du Gowemement pro9isoire» 

A la même époque, le Gouvernement provi- 
soire Ht» le 1 4 avrils une autre a resse à l'armée 
française, que nous croyons devoirplacer ici; elle 
est forte de raison « et il est impossible de n'eu 
être I as Irappc , ainsi que de Teslime profonde 
qu'elle proclame pour nos guerriers» 

(t Soldais! vous li cLcis plus à Napoléon, mais 
vous êtes toujours à la patrie; votre premier 
serment de fidélité fut pour elle. Ce serment.est 
irrévocable et sacre. 

d La consliiuûou nouvelle vous assure vos 
bonneurs^ vos grades , vos pensions. Le sénat 

le gpuver|iemcj(4t p^ovisoixe qj^i reconnu vos 
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droTts. Ils sont ràrs que rot» n'oublierez pas 
vos devoirs. 0ès ce xnomenti vos soufirauces et 
1P08 fiaitiguersxsesseiit. Voire gloire demeure toute 
entière. La paix vous garantira le prix de vos 
longs travaux. 

« Quelle était votre destinée sous le Gouver- 
nement qui n'est plus? Traînés des bords du 
Tage à ceux du Danube^ des bords du Nil à ceux 
du Niéper ; lour-à-tour brûlés par les chaleurs 
dti désert ou glacés par les fiimaB du Nord, 
vous éleviez,, sans liiLcret pour la France, une 
grandeur monstrueuse , dont tout le poids re- 
tombai t sur vous comme sur le reste duaionde. 
Tant de milliers de braves n'ont été que les 
instrumcns et les vicUmes d une force sans pru- 
dence^ qui voulait fonder un empire sans pro- 
portion. Combien sont morts inconnus, pour 
augmenter la renommée d'un seul homine ? Ils 
ne jouissent pas même de celle qui leur était 
due. LeuisfarniHes, à la 'fin de chaque campa- 
gne, ne pouvaient constaier leur fin glorieuse 
èft is'bonot^r de leurs faits d'armes* 

ce Tout est changé; vous ne périrez plus à 
cinx} cents Ueoes de la .patrie , pour trne cause 
qui n'est pas la sienne. Bes princes nés Fran- 
çais, ménageront votre sang, car Jeur*sang est 
le vôtre. Leurs ancêtres ont gouverné vçs ancê- 
tres, lie temps perpétuait etttre «ox et tu»es cm 

■ r 
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long héritage de sourenirs, d'intérêts et de 
services réciproques. Cette race antique a pro« 
dult des rois qu'on surnommait les Pères du 
Peuple* £Ue nous donna Henri IV, que Ica 
guerriers nomment encore le Roi vaillant^ et 
que les laboureurs Bomment toujours le hom 
Roi. 

« C'est à ses en&ns que TOtre sort €6t confiée^» 

Pourriez.- vous concevoir (juelc^ues alarmes? Ils 
àdmiraient , dans une terre étrangère , les prodi- 

•'ges de la valeur française, lis admiraient, eu 

g«iissant , que leur retour fût suspendu par tant 

d exploits inutiles. 
€ Ces princes sont eniiii au milieu de tous; ib 

fuient malheureux comme Henri lY^ ils r^ne<> . 
'ront comme lui. 

« Us n'ignorent pas que la portion laplusdis* 

tiiiguée de leur grande famUle est celle qui 

compose l'armée; ils veilleront sur vous comme 
sur leurs premiers enfans. 

(c Restez donc ixdèles à votre drapeau. De 
bons cantonnemens vous seront donn&. Il' est 
parmi vous des guerriers qui, jeunes encore ^ 
sont déjà des yétérans de la gloire. Leurs bles« 
sures ont double leurs années. Ceux-là^ s'ils le 
veulent 9 iront vieillir auprès de leur 'berceau 
avec des récompenses honorables; les autres 
continueront à suivre la carrière des armes , 

* 
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avec toutes les espérances d'avancement et de 
stabilité qu'elle peut offrif . 

« Soldats de la France, que tous les senti-* 
mens français vous animent! ouvrez vos cœurs 
k toutes les affections de famille* Revenez vivre 
avec vos pères, vos frères, vos compatriotes* 
Gardez votre héroïsme, mais que rambition ne 
le rende point funeste à la France, funeste à 
vous-^mémes; et qu'elle n'en fasse plus un sujet 
d'inquiétude pour l'Europe entière- (i) w 

Dans le même temps , quinze cents Français, 
laits prisonniers par les troupes de Tempereur 
Alexandre, dans différentes actions qui avaient 
eu lieu dans Tintérleur, entrèrent à Paris et fu- 
rent réunis sur le boulevard de laMagdeleine^ 
vis-à-vis la rue Royale , et au milieu d'une foule 
considérable de spectateurs qui leur prodi- 
guaient Içs marques du plus toucbant intérêt ; 
ils attendaient le sort qui leur était réservé, 
lorsque des officiers russes, précédés par' un 
Français, se mêlèrent parmi eux , et leur adres- 
sèrent ces paroles consolantes, suivies dap* 
plaudissemens universels : w Français, vous 
n êtes plus prisonniers* L'empereur Alexandre 
vous rend votre liberté. Au nom de votre roi 

sage avi$ est devenu une prédiciioû pour Tave- g 
nir , ainsi ^ue nous le dirons .dans la suite/ ' 
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tiouis XVm, vous pouvez retourner dans te 

seîn de vos familles, we le Jtoi! » Aussitôt les 
cris de vfve le Roi retentissent de toutes parts; 
les soldats demandent d'une voix unanime lo 
drapeau blanc et la cocarde. L'un et Tautre leur 
sont oiferts par des dames ; et à laspect de Tan-" 
tique bannière française, ces braves prêtent* 
serment de fidéliié à Louis XVIII. Les mêmes 
officiers crièrent de nouveau : « Soldats, retour- 
nez dans vos foyers, à moins que vous n'aimiec 
mieux entrer au service de votre roij alors, 
comme les premiers enrôles , vous serez dans sa 
garde. Tous ces braves répondirent unanime- 
ment : a Nous voulons servir le roi j nous \^ 
jurons. » M. le comte Albert de Brancas fut 
chargé de les enrégimenter el de lescasemer. 

Le cœur paternel de Louis XVÏII lui inspira 
la lettre suivante , adressée à Tempereur de Rus- 
sie, dès le mois de février 1814 • « l^e sort des 
àrmes a fait tomber dans les mains de Votre 
Ala jeste impériale, plus de cent cinquante mille 
prisonniers ; ils lont la plus grande partie Fran<^ 
cais : peu importe sous quels drapeaux ils ont 
servi; ils sont malheureux ;^ genevois parmi eux 
que mes enfans; je les recommande à la bonté 
de Votre Majesté Impériale ; qu'elle daigne con- 
sidérer combien un grand nombre d'entre eux 
a déjà souffert, et adoucir la ri;5ueur de leur 
soru Puissent«ils apprendre que leur vainqueur 
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e$t Taniî de leur père! Votre Majesté ne peut pas 
me donner une preuve plus touchante de sqq 
amitié pour moi* » 

Voilà des paroles que les Français u'ont pas 
entendu depuis vingt- quatre ans, remarque 
judicieusement un des rédacteurs du Journal 
'des Débats \ voilà des sentimens qui ne peu- 
vent sortir que du cœur d'un monarque légi« 
time. Le sort de nos prisonniers a^t-il jamais 
excité rintérét de l'usurpateur ? S'en est il oc- 
cupe jamais , si ce n'est pour reculer Fépoque 
de leur délivrance par mille cbicanea diploma- 
tiques? Combien de milliers de Fran'jais, de^ 
puis quinze ans y onjt péri dans une terre étran- 
gère, implorant en vain sa protection? Ahl 
c'est qu'il n'éuit pas le père du peuple^ parc^ 
.ijuil n'en était que le conquérant (i), et non 
le souverain. 

Avant de quitter la Grande-Bretagne, Louis 
XVin demanda et obtint de S. A. R. le prince- 
régent la liberté de tous les prisonniers de 
guerre français détenus en Angleterre, «anf 
distinction. 

Tous les Bourbons partagent Tcstime que le 
xçi ne cesse de manifester pour les gueirrier^ 
français. 

(i) Il n'avait point cooquis U France; mais U Tavait 
trompée » séduite et enchaînée* 
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iiOys de rentrée de Monsieur ^ comte d'^^r* 
lois, qui remplit d'allcgresse toute la capitale, 
et les bém dont elle s'hoaore, le maré* 
clial rsej jiorU la parole au nom de ses frères 
4'armes lef maréchaux de f ranpe : c< Monsieur^ 

Xiôui avons servi avec j^èle ua Gouvernement qui 
|M>us commlndaîtaunom de la France. V. A. et 
S. AL verront avec quelle fidjélitë et avec quel 
dévooemeîit noua saurons servir not^e roi légi- 
ûmc. n Toute la France n'a que trop vu le cou- 
traira 

Monsieur r^ondit : n Messieurs , voua avez 
ilitistre les armes françaises, vous avez porc^ 
dans les contrées les plus éloignées la gloin^ 
du nom français ; à ce titre , le roi revendique 
tous vos exploits ; tout ce qui a été fait pour 
la France) n'a jamais été étranger au roi. » 

JM* le maréishal prince Berthier , n^jor-géne- 
rai des armées, envoya de Fontainebleau , le 1 1 
avril , son acte d'adhésion conçu en ces ter* 
iiies : w L'aruicc essentiellement obéissante n'^ 
pas délibéré ; elle a manifesté son adhésion 
quand son devuir le lui a permis. Fidèle à se$ 
sermens , Tarmée sera fidèle au prince que b 
nation française appelle au trône de ses ancé- 
très. J'adhère , pour moi tl pour mon état*mar 
jor aux actes du sénat e( ii ceui^ à]x gouver* 
nement provisoire. 

6 
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• Le roi étant arrivé à Compiègne, le premiier 
mai i8i4> Jilà messieurs les maréchaux ét 
officiers-généraux : (c Mtessteurs^ ie«uis heureux 
de me trouver au milieu de vous; et il ajouta 
avec sensibilité rcr J'espcre que la France sera 
désormais assez heureuse pour n'avoir plus be- 
soin de yoS 'talens; mais dans tous les cas , ( en 
se levant 9 et d'un ton de gaîie' noble qui rap- 
pelaitjun descendant de Henri IV) tout gout- 
teux que je suis » je viendrai me mettre au mi« 
lieu de vous. » 

On servit le diner à huit heures» et le roi ûi 
Mionneur aniE maréchaux et aux généraux de 
les invitera se mettre à table > et les fit placer 
à sa droite. Au milieu du repas , le roi prit uii 
verre de vin » et dit aux illustres capitaines ses 
convives: Messieurs , buvons à Vannée, Après 
le diner, le roi retourna au salon , et fit encore 
asseoir à sa droite messieurs les maréchaux et 
généraux. Ces illustres guerriers parurent sin« 
gulièrement touchés de cette bonté du souye- 
rain»:ils se rappelaient <^e le ci-devantemperenr^ 
sans égard pour leur âge, leurs travaux et leurs 
blessures, les forçait h se tenir debout devant lui 
des heures entières, comme sHl eût cherché le 
respect dans les maux qu41 faisait souffrir à ses 
serviteurs: mais on n'est jamais plus exigeant 
que lorsqu'on n'est point fait pour des hon^ 
neur^i e:{:ii aoi dinaires. Le roi donna des preuves 
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o une excellente meuiolie. Il dit au uiare'clial 
Mortier: a Monsieur le maréchal^ lorsque nous 
u'étioos pas amis , vous avez, eu pour Ja reine ma 
femme , des égards qu elle ne m'a pas laisse igno- 
rer, ci je m en souviens aujourd'hui* ^'S'adressant 
' au maréchal Marmoni: k Vous aveaété blessé en 
Espagne 9 lui dit-il, et vous avez pense perdre 
un bras? — Oui» sire^ répondit le maréchal; 
;mais je l'ai retrouvé pour le service de voue 
majesté* ^ Tous les maréchaux et les généraux 
présens ^ Macdonald, le prince de JYeufchâtel 
( Berihier ) , Ney , Moncey , Serrurier , Brune» 
obtinrent pareillement des paroles gracieuses, 
du roi. Pénétres de reconnaissance ^ iisse disaient 
entre eus : // ^erra comme nous le ^ewiroas f 
nous sommes à lui pour la vie. 

Le prince de Neufchàtel^ quand S. M. arriva 
à Conipîègne, le har«ingua au nom de 1 aruiëe: 
ce Sire, dit- il 9 aprèa vingt-cinq ans dllncertitude 
et d'oiaye, le peu^jle français a remis de nou- 
ireau le soin de son bonheur à cette dynastie 
que Luit .siècles de gloire ont consacrée dans 
rhistoire dn monde comme la plu9 ancienne 
qui ait existé. Comme guerriers et comme ci- 
toyens, les maréchaux de France ont été portés 
par tous les mouvemens de leur âme à seconder 
cet élan de la volonté nationale.. Confiance ab- 
solue dans l'avenir 9 admiration pour la gran^ 
deur dans l'infortune^ tout ^ jusqu'aux antique^^ 
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souvxlilis, concourt à exciter dans nos guof* 
jriers 9 coostans soutiens de l'éclat des armeii (v^n* 
çaises , ces transports que Y. M» a vu éclater sur 
son passage, péjà, sire , les accens de leur re« 
. connaissance vous avaient précédé. Comment 
peindre Femotion dont ils furent pénétrés, en 
apprenant avçc quel touchant intérêt Y< M., ou^ 
biiant ses propres malheuHs, ne semblait depuis 
long- temps occupée que.de ceux des prisons- 
mers français ? Peu importe , disait-elle , au . 
magnanime Alexandre , sous quels drapeaux 
o&s cent cinquante mille prisonniers ontsen^i; 
Us sont maUieureux^ je ne vois parmi eua> 
que mes enfans. A cesparoIesnie'moraLlcsquo 
le soldat redit au soldat , quel Français pour* 
rait méconnaiue le sanij du grand iicmi qui 

nourrissait Paris asnégé? Gemnxe luieon illustre ' 

fils vient reuiiir tous les Français en une seule 
fiimillé. Vos armées ^ sire , dont les maréchaux 
sont aujourd'hui Toi^ane ,se trouvent heureuses 
d'4tre appelées par leurdLévouement et leur fidé* 
Itté à seconder d'aussi généreux efforts. » 
^ liO Roi répondit, qu^l voyait avec plaisir ^ 
les maréchaux de France, et qu4l comptait sur 
les seiitim^s d'amour et de fidélité qu'ils ex-» 
primaient au nom des armées françaises, S. M« 
se fit nommer alors ehaciiti des Maréchiiuic> et 
Hur dit des c);LOses aussi honorables que pleine» 
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de boule. Le Roi se leva ensuite , pour leur 
donDor une marque de considération, quoique 
souilVanl de la gouile; cl au moment ou ses 
grands officiers s'approchaient de lui^ pour lui 
Uoiiner la main , S. M. sabissanile bras des deux 
maréchaux qui étaient les plus près de sa per« 
sonne y dit avec efTusion de cœur : m Cesi sur 
TOUS y Messieui^ les Maréchaux, que je vem 
toujours m'appuyer. Approchez et entourez- 
moi M. 

Le 1 5 mai suivant » les Colonels de larmée 
furent présentes au Roi , par M. le duc de Duras, 
premier geniiliiomnie de la Chambre; M. le 
chevalier Âllain, colonel^ commandant de la 
Légion d'Honneur, Tun des plus anciens colo- 
nels de l'armée , improvisa le discours suivant : 
K Sire, organe des Colonels de Farmée « je viens 

• déposer aux pieds du trône , Thominage sincère 
de leur respect et de leur admiration pour les 
liauies vertus de V. iM. Les Colonels qui ont la 
faveur insigne de paraître devant V» M», ont 
passe par tous les grades , pour a^n iver à celui 
qu'ils occupent; tous ont appris ti obéir avant 
de savoir commander , ce qui doit être, pour 

Jf. M;, un gage sacré de leur obéissance et de 
leur ilevouement à leur Souverain légitime, 
auquel ils jurent une fidélité inviolable ; ils ft* 
ront plus encore, Sire, ils reporteront dans les 
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* rangs des soldats , Famour paternel que Y. M. 
ne cesse de tëmoiguer k sa famille militaire» et le 
bien qu'elle désire leur faire , et ces soldats 
s écrieront encore avec nous : p^ive le père de 
l'armée ! Vwc noire liai Ic^iùime! » 

Le Monarque répondit : i< Je reçois avec 
plaisir lexpiessioii des sentimens de^ Colonels > 
de l'année; ils peuvent compter sur ma protee* 
lion y conxme je compte sur leur biavourc, et 
j'espère qu'ils me serviront avec la même fidé- 
lité qui les a lioiiui*es jusqu'à ce jour. » 

Pouvait-on s'attendre qa'un si bon Prince, 
aimé de tous ceux qui connaissaient ses vertus » 
( et le nombre en était immense ) serait tout-à- 
coup indignement trahi; que ceux méme^ qui 
lui avaient juré les sentimens les plus purs, les 
plus inviolables , seraieatles premiers à manquer 
a leurs sermens et- à se déclarer ses ennemis 
acharnés. Une révolution aussi extraordinaii^^e 
ne peut que couvrir de honte les Français qui 
Vont occasionnée; die déshonorerait la Nation 
entière^ si' elle n'avait été l'ouvrage d'un petit 
nombre d'intrigans^ assez malheureux pour 
ignorer les sentimens qu'on doit à ' ta patrie » 
qui se considèrent seuls dans les évènemens» et 
eurent l'adresse perfide d'engager des milliers de 
citoyensà se rendre aussi coupablesqu ils Tétaient 
eux-mcmes. D autres milliers d amcs fi oldcs qu • 
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intéi'fôsees » se trouvent entraineesi souveni 
savoir pourquoi 9 à suivre de dangereux et fa*- 
utesieâ exemples. . ^ 

Buonapàrte avait ëtë très^bien reçu dans som* 
île d'£ibeî il y menait une vie tranquille et 
agréable, et s'il avait été assèz sage pour rononeer 
réellement au pouvoir suprême f il eut coulé des 
jours heureux , s*il est possible qu'un despote 9 
un. tyran, soit^s remords* Son oi^eâi jouis- 
sait d'ailleurs^ de la salisfaciloni de l'aire le petit 
souvemsio.Ie 4niai ( 1 8 14 )> au matin, un détache- 
ineaL ile troupes ( c élaitune partie de sa vieille 
Garde, qu'on lui avait ipérmis d'emmener ) dé- 
barqua d une ft égale anglaise, et apporta dans 
ia ville de Porto-Ferrajo , capital^ de Tiie, vm 
drapeau envoyé par le ci-devant Empereur, et 
qui iiit à l'instant arboré sur le fort de J'Éroilo't v 
au bruit de plusieurs salves d'arulleric. Ce dra- 
{>eaa était sur un fond blanc ^ parsemé d'abeilles 
avec les armes.de Buonaparte (sans doute ÏAir, 
gle) réunies à celles de l'ile, par une barre 
rouge en diagonale. Peu de. temps après t Buo* 
m parte descendit h terre avec toute sa suite; il 
iut «aitté par. l'artillerie de JaXorteresse et oelle 
des forts , de cent un coups de canon : la fré* 
gâte anglaise répondit à cette, salve., par vingt- 
quatre coups. Buonaparte était vétu de l'babît 
d'uaiibrme de colonel dea chasseurs de la Oarde^ 
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il pQï:tait une dccaratioa particulière en argefifl} 
il avait na ch^pete rond avec urne qaàarde 
hlanche (i).(Daa$ùn çndroit de.sa, route ^ a $Oft 
{>aisage à Orgon , les paysaM TatâMlit ni^e 
forcé de crier : /^iV^/e^z/)Il paraissait jouit 
deb^mmileiire sânië. A son entrée dans lar 
les iroupds étant sous les armes ^.U fut reçu par 
Xeê différente» aùtoîr]téi ^ pâr le iAfyt^éXr ttn 
iOLombre d'i;(abitaxi& que ia curiosité avait -attirés 
à ce s|)ectacle. Après une courte harangue , le 
Mûre lui présenta çhh de la liUe* fiuona** 
parle se rendit ensuiic , avec son cortège iiiill-. 
iaire» civil et ei.el€HÎaati4]ae a la Cathédrale i ou' 
Von chanta \g I c Dex^m. A la sortie de Féglisc, 
il fui bonduit au palaia de: la Mairie , qm était 
provisoirement destiné pour son habitation. U 
y fut dé DOttvcati conapUmenté par les «utoiilé^ 
. et les emplajrés supérieurs; il paçla à ch^cua 
avec gaîiév et fit différêiiles quenkaii relativeâ 
au pa^ys* On remarqua entre autres ces parole^ i 
tr Lôrsque j'evs la ceriuude que la guerre ne se 
faisait plus à la France , qàais à moi, j'étais trop 
ftttajûhé à cet Eut ^ pour ne pas faire tmt ee qai 
lui éuit plus Gouveuahl^ L'ahdicatioj^ da tr<>B$i 

» 

(i) Uâ atÉleiir dit SMblàble à la kwçarde génoise | ' 
Hie étaîf rOtt^ ait «ilBett et blânehe autf>ui^4 maïs qH'Sflifil 

avait ajouté trais abçilies iauBe& ctr sur 
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- tsCpôur mol, mi léger mrtfic^^ si die doit éife 

iiiile à la France ; j*ai abdique de bonne to- 
' kotc. » ( Ceci était bon ji dirè daHs^ ÏÛe d'Ëlbé/) 

Après avoir visite k cheval, leà principaux 
coidreîtsd^ Ttle f dont il fut mis en^possesèion 
parles oillciers Autrichiens, et toujours accom« 
pagne dtar d«uk Commissaii^el) de6 Puissances 
«filées ( k& autres l'avaient quitté au moment 
qu'il s'embarqua en France , à Saint^Raplieati^y 
cUns le même port où il avait débarqué à son 
retour d'Egypte, îl ne re^tâ a?éc lui, que le 

. commifisaire anglais et le commissaire autri^ 
chien )j il donna un grand dîner à toutes lés 

.«jutorifcés. Le atéme joiir^ on publia la proclâi- 
malion suivante, au nom du gênerai de brigade 
l^alasmec'. » ' 

Htbitans de 1 lie d'Elbe , les vicissitudes hù*« 
teaines.cmt mdidttit au mîlicn d# fmé , Teitipè^ 
irniirNapoléonyètsou propre chç>i% vous le donne 
povr Souveràin.; Avant d'entreir dàM iùs tââM, 
yoiieauffusle et nouveau Monarque ma adresse 
les^pârolessmvakite»^ que je Ui'ettfpHSiKsede vous 
faire connaUre,parce qu elles sont le gage de votre 
jbonbeur fiitnr s Général « j'ai sacrifié nAêa 
droits aux intérêts de la patrie, et je me suis ré« 
serve làsouvéraioetéetla propriétiéderâëd'Elbe; 
loutcs les Puissances ont consentir cet arrange- 
liicpt. Faites connaître ce nou\ ul ctat de cbos6$ 
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aux habitans, et le choix que j'ai fait de lent 
lie pour mon aéjoury en considération de la 
douceur de leurs inœurs et de 1/eur climat: 
dites4eur quHls seront l'oBjet de mon intérêt 

.le plus vif. — Habitana de lUe d'£lbe» ces pa- 
roles n'ont pas besoin de commentaires'.* elles 
formeront .votre destinée, UEmpjereur vous a 
bien jiigés : |e .Vous dois cette justice^ et je vous 

la rends K 

Disons ua moL sur Tile d'Elbe. Sa clrconfe* 
reiice est, tqut au plus» de vingt-six lieues ce 
tfapopulation selève à peiae à douze mille âmes. 
Zjc sol e^t^ande et pierreux; l'agiicultore y est 
peu de chose » mais les vignes y soui belles ; les 
raisiné d'une excellente qualité , et l'on en fait 
de très-bon vin. Ses rochers contiennent du 

.ouivre^ dufèr, de Fétaiii et da plomb. EHe a 
des carrièreâ^ célèbres d'un .marbre fort estime. 
Qn y trouve la pierre d'amianthe » dont les fili- 
xnens soyeu2^ et incombustibles^ ûlent» et do^t 
on fiiit des nappes , des serviette8> etc. , que Ton 
blanchit en ies« jetant au feu* L'ile n'a point de 
rivière, m^is elle est arrosée par^u^e infinité de 
ruisseaux y produits de source d'^e eau très- 
bonne, et ^ui ne tarit jamais. Au nord-ouest 
de l'île y oti trouve beaucoup de corail. Les 
Elbois sont d^une taille ordinaire et bien faits ; 

ils naissent marins > s'adonnent à la chassie , à k 



1 



Digitized by Google 



pêche, sont robustes et courageux. Le eostume 
des femmes se cùm^o^ejBtxm cha^^u de paiUe 
noire, d'un corset blanc» et dune jupe courte, 
rouge oa bleue* On ne peut |>aà^ dire* qu'elles^ 
soient jolies^ mais elles sont sages et bonnes 
ménagères. La vie de ces Insulaires est orditiai* 
renient frugale, et leur commerce se réduit à 
peu de chose. Llle i^nferme deux villes : Porto- 
Ferrajo et Porto-Longone » et quelques bour- 
gades et Pliages.' ' • * 

Quelle différence de cette souveraineté si 
îïomee, h celle dont avait joui Buonaparte com- 
posée de quarante millions dames ! Mais il 
notait que uop vrai qu'il ne méritait ni l'une 

111 J. autre. ^ ^ 

■ « 

Ce ne fut que le 2G mal que lé reste de la vieille 
Ctarde qui s'était assoèiée au sort du fameùi 
exilé y arriva à TUe d'Elbe. Elle avait traversé la 
France, faisant autant admirer rexcès de son 
attachement pour Buonaparte ,que lacomplai* 
sance des Puissances Alliées. Ces soldats traver- 
sèrent le Mont-Cénis ^ passèrent à deux lieues 
de Turin , ét vinrent s'embarquer à Savonne. 
Le jour de leur arrivée dans l'ile, fut un jour 
de féte pour les militaires et pour les habitans. 

Buonaparte ne tarda pas à se livrer à la pas* 
çiou qii'il avaiit d' élever des édifices, des mo- 
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ttunijens, non pour faire jouir ses contempo- 
rains deplus.d^e çomoiodués ou d'agrémen», oii 
se iromperait beaucoup , si oa lui prêtait des 
ioteuiions aùsçi lou^ble^; il voyait, par4àf 
quun moyen de plus d'illui>trçr son nom, et 
4e ^edouEIer. sa gloire dans la postcnlé. Le 
Blonde aurait été trop heureux, s'il n'avait pas 
eu e^ore rambitioa des conquêtes I . • 
. Quoi qu'il, en soit il embellit la ville capitale 
de ses petits états , il fit applanir et border d'ar* 
ires iransporl,(i3 d'liali(^ des cUeinins dans Tile 
d'Elbe 9 renverser , des rochers qui nuisaient à 
ses.plans, élever des easernes,, de vastes écuries ^ 
un paiai&y* bâtir de jolies maisons de campagne, 
et former, comme par enchantement^ des îar* i 
dins' dans des lieuic autrefois -arides , fertiUsà i 
par des terre;^ fécondes appor.tccs à grands frai& 
On- le voyait au milieu des ouvriers , présider à 
leurs travaux^ et les jencourager.par des récom* 
penses. Il est élonpaiit combien d*ouv rages fu- 
rent entrepris et achevés en moins de dix mois. 
, £tait ce là son unique occupAilon? Eclairait- 
il .son esprit par la lecture des philosophes an« 
cicns et modernes qui lui auraient donne des 
leçons d'humanité, tout enjuiapprenantqu'nn 
tyran est un monstre odieux, et quun roi ne 
règne que pour faire le bonheur de ses peuples? 
V Songeait*il à écrire les Mémoires de sa vie ^ ainsi 
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qu'il l*avait promis en partant deFontainebleâtl^ 
et où la vérilé, peut-être même le remords^ 
Tau 1 ait forcé de condamner la plupart de ses 
actions ? Kon , il était incapable de se conduira 
d'une manière si estimable ; il ne songeait qu'à 
se rendre encore plus criminel qu'il lavait été ; 
il rouiaii daus sa téle les projets les plus auibi- 
lieux, et mettait en ceOTre de sourdes intrigues 
pour les efiectuer un jour, sansprevoir que leur 
• exécudon était impossible, et qu'il allait courir 
à sa perte. Mais Tambition et la vanité sont des 
guides bien dangereux. 

Il commença par faire partager ses sentimens 
Il Joachim Murât ^ qui régnait a Naples par ta 
grâce de Napoléon; il lui représenta que le 
congrès assemble à Vienne , ne le laisserait pas 
occuper paisiblement un trône que réclamait 
Ferdinaud lY , le lë^itiiue po&sesseui , cl que les 

anciennes djmasiies des rois pouvaient se flatter 

d'obtenir la prclérence,. depuis que lui, Buona-» 
parte , n'était plus en état de leur faire la guerre 
avec un succès assuré. Il ajouta que la cunduiie 
du congrès avait mécontenté VAllemagne , et 
principalement ritalie, en dépouillant des sou- 
verains pour favoriser l'injustice dès autres » et 
en augmentant les forces des grands états aux dér 
pans dfi ceux que recommandait seule leur fiû- 
blesse î il lui rappela ce qui vejgait de se passer 
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^ du sujet de la Pologne, de la Saxe , des i-^pu-» 

l>]ique$ de Venise et de Gènes y etc. 11 lai ûi dire 
♦ qu'il était facile de soulever Flialie , de s'en assu- 
jétir plusieurs provinces , en la flattant de Tes* 
poîr cliime'rique de la llLcrié, de Flndcpendancc, 
ce leurre avec lequel on séduit les peuples. Il 
lui fit envisager qu'eu combinant ses mouve- 
mens avec la révolution qu'il allait exciter en 
France, ils pai viendraient Tun et l'auue à s'af- 
fermir sur le trône y malgré toutes les forces que 
les monarques réunis au congrès pourraient met- 
tre sur pied. C'est ainsi que la passion ayeugle 
ceux qui prennent des illusions pour des rëalir 
tés. Ces négociations étaient traitées dans le plus 
grand secret, et les sœurs de Buonaparte^ qui 
paraissaient venir dans Tile d'Elbe y pour passer 
quelques jours avec leur illustre frcre , en 
étaient les principaux agens. 

La conspiralion ourdie en France, ne se 
tramait pas> avec moins de précaution et de 
secrei. Elle commença à se former dès le mois 
d^août 1814 Les chefs avaient joue les ijremiers 
rôles sous le gouvernement de Buonaparte ; et 
au moyen de Targent que savait leur faire passer 
le souverain de l'île d'Elbe, qu'il avait emprunté» 
dit-on^ des Génois, ils se procuraienj. des affidés 
qui les servaient avec zèle, sansconnaitr^enéan* 
moins tous les principaux auteurs de h conspir 
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Iradon. Us eHreni la perfide adresse défaire diri- 
ger vers le midi de la France , les vieux rcgi- 
niens qui étaient les plus attaches à Buonaparte» 
sous lequel ils avaient combattu avec gloire pen- 
dant un grand nombre d'années» Ils répandaient 
sourdement mille faussetés tendantes à calom- 
nier le sage gouvernement de Louis XYIII , qui 
se proposait y disaient-ils mystérieusement, de 
faire rentrer les émigré dans leurs^ biens » de 
rétablir les dîmes , les corvées : ces mensonges 
passaient de bouche en bouche ; et ceux qui 
n'approfondissent rien , qui croient tout sans la. 
' moindre preuve ^ les regardaient comme des vé* 
rités incontestables; quoique le roi eût souvent 
protesté qu'il maintiendrait Tirrévocabilité des ^ 
Tentes des biens nationaux , et qu'il ne change- 
rait rien aux principales et bonnes lois faites 
pendant son absence. 

Les chefs de la conspiration, résidant hParisy 
choisirent pour leur réunion mystérieuse un 
des quartiers le plus isole de la capitale; ce fut 
chcKun riche manufacturier dix fauboui^ Saint- 
Antoine , que se tenaient de temps en tcmpi 
leurs assemblées nocturnes. On y soupait ^ et les 
convives portaient la santé du Père la ViolçUe^ 
mot de ralliement qui leur servait à se reconnaî- 
tre. Dans d'autres occasions, où se réunissaient 
plusieurs militaires » les initiés laissaient' entre 
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les édilvives une place vîde ; ils proposattiiit tlii . 
t09si.au Père la VioletLfi , Taccepuit 
riant ^ comme une plaisanterie. Rien néanmoins 
21 était plus sérieux. Ou. avait d'abord eu ilesseià 
que la conspiration éclatât dans le mois d'oc- 

* 

tobre iSi4s les mesures ne paraissant poin^ 
ejicore aî>î>ez Lieu pi Iscs, on 1 ;ti?ulul d'en rcçulei' 
Iç dénouement jusqu'aux premier» mois de 
Tai^uéc suivante. 

Xes âgens qui se réunissaient dans le feubouig 
Saini'Aatoinc étaient peu nombreux, mais iis 
faisaient agir une multitude de subaltei*nes j 
4on( ils étaient surs du dévouement et de la 
discrétion* Pour correspondre directement ave0 
1 ile d'£ibe ^ san^ craindre d'être découverts ^ ils- 
faisaient demander par de prétendus commis^ 
marcjiaiidsy des passe-ports pQur Tltalie ^ et- 
de-Ià ils se rendaient à Porto-Ferrajo , munis- 
d'échantillons de diifeVentçs étoffes» cpi(^me s il 
ne s'était agi réellement que de débiter du drap 
ou des pièces de soie. Ces faux commis étaient . 
des officiers supe'ricms, qui levoiiiiieuL à Parii 

rendre compte de leur mission , et des aouvelled 

vues du seigneur de Tîle d'Elbe. 

Ce qu'il y a de plus ëtonnaiit^ c^est que le . 
secret de la cuiispir^iion ne fut pas toujours 
Lieu garde ; il ea transpira même quelque chose; . 
un journal anglais # diLX^ le mois dç icvrier ^ 
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ftssura que Baonaparte allait quitter sou ile^ et 

la police n'en prit pas le moindre ombrage! 
Etait-elle dam Terreur, ou bien son ignorance 
t^lait-elle affectée? Le mot de ralliement de 
Pére la yioleUe cessa d'être un mystère ; cette 
fleur des champs ne servit plus de parure à la 
beauté; elle devint le signal de projets sinistres^ 
du meurtre et du carnage; ceux qui en portaient 
des bouquets , s'annonçaient pour des conspira^* 
teurs. Oxi vit un soir le parterre de la comédie 
française exiger que les dames des premières 
loges jetassent ces fleurs qui avaient perdu tous 
leurs charmes aux yeux des personnes instruites. 

Quelque temps avant l'arrivée de l'usurpateur 
il Paris , l'argent était distribué sans crainte dans 
les classes les plus pauvres» certains cabarets 
leur étaient ouverts g^m^i>, et on leur insinuait 
de témoigner hautement le désir du retour de 
Cuonaparte, si elles voulaient vivre dans Tai- 
sance. Des foules d'enfans parcoururent alors les 
ru^s des faubourgs, et même celle de la rue 
Saint-Honoréy en criant ojwe V Empereur IIol 
police continua de garder le àilence. Quand 
l'usurpateur fut de retour à Paris ^ une foule de 
déguenillés , aux gages des meneurs, courut au 
jardin des Tuileries pour saluer 1 illustre chef 
des intrigues , et tenait ses mains ouvertes der« 
rière le dos ^ afin que les anus du nouvel ordre 
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de choses ^ j ^^ifisassent la pièce blwcliey prd*' 
paniomiAî k k «ise pk» oa mains mk^rablB 
lie ces 6Duûeos du trône lie la tjranme^ 

D'autres agens^ étrangers à ceux-ci, faisaient 
des y«ts jpour le tenouTelleiaeiit du règne im-» 
peiial , c cuieuL les jacobins. Ces gens là redou- 
}isemla uuMarchle 4es Bourhom» parce qu'ils 
eraîgaaietii qu elle ne fit recherchei les hommes 
révoiiifiiomiftaBBs qui a'éiaîetii le plus ilisiiiigiies 
dans les jours de deuil et de sang que la France 
n'oufaltem jamais | dès que les proolamalioiis de 
£uunaparte commencèrent à se repandre^ils s'en 
jnuairefitdW grand nombre , se rendirentdans 
difTéiens departemens, et les placardèrent en 
aecret dans les i^Uee et les bourgs t afin de pré* 
venir les esprits et d'exciter à la révolte contre 
le gouverMment légitime. Un des agem de celte 
secte odieuse, faillit être assommé dans le dé- 
parteHientde l'Anbet il n'échappa à une mort 
certaine que par un de ces basards qui quelque^ 
fois protègent les scélérats. 

lie souverain de llle d'£ibe crut toucher à 
fiBSlant où il allait lui être permis de manquer 
aux engagemens solennels qu'il avait contractés. ' 
Le â6 février i8i5, à une heure après-midi, 
toute la garde .du ci-devant empereur reçut Tor* 
ilic de s'apprélei au départ. Jusqu'alors pcr- 

MjRiie 9 dans rik , jn'avait em connaissance de ce 
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.^ul le prc^pUMkt pu- ftvait seulemieiit fiitf^ 

dlepais plusieurs jours , il j avait eu ordre de 
meure un. embargo général sur tous ies bftûtneai 
Biaiionnës dans le port. Les soldats s^îmaginaient 
qu'il s'agissait d'aller à Naples. A quatre heures 
du soir, tout le monde était caibar<{ué: ii petite 
fiotillecousistait dant» lehncld' Jnconstantmom 
qui aurait dû faire faire quelques rétlesioiis à 
Buonaparte ) ; ce briok portait iriiigt-stx caiveiKa; 
' lechebeck ÏEcoUe\ la Spéronade (petit bâti* 
tnem) la Cifroline; le briok marebaad fran- 
çais ia Saint'EspriC^ qui se trouvait de relâche 
ÀPono^Ferrajot et qui: fut uolîsé pour l'expé- 
diiioUr deux bàtimeus de Kioet uue petite le» 
louqued'uli nëgooîant elbois \ en tontsii tntna- 
ports. Quatre cents bouimes de la vieille garde > 
grenadiers, chasseurs , canonmere, ftirent ein- 
barques sur le bricks et les fx>aites Bertrand et 
Drouot, et les principaux officiers qui l'avaient 
euivi dans Tile, accompagnèrent Buonaparte 
sur ce brick j deux cents houimcs d'infanterie^ 
tMt chevaux légers polonais y et le bauilk>n de 
flaiiqueurs de deux cents hommes, montèrent 
les autre» bàtimeluk 

Comme Buonaparte n'a jamais ëtë avare de 
promesses et de mensoiigés, il avaia doufté asa 
vieille garde Tassurance d'une fortune qui com- 
blerait ses vœux ; ettU^e ioiriéB^ en àitilrtmt à' 
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Paris ^cbacuD d'eux devait avoir, une peuAion 

.viagère de Uoi^ cent ciiiquame francs, à pren- 
dre sur la cassette de S» M. Impériale. 
\r Le général Lapi, chambellan de Buonaparte , 
et qu'U laissait gouverneur de l-ile d'Elbe » rëpan^ 
dît la proclamalion suivante 9 curieuse coaiuie 
pièce historique, et par le ton qui y règne: 
n Habilans delElbe, notre auguste souverain, 
^rappelé par la Providence dans la carrière de la 
gloire» a dû quitter votre île; il m'en a confié 
le commandement ; il a laissé l'administration à 
une junte de six habitans; et la défense de la 
forteresse à votre dévouement et à votre bra- 
voure. Je pars de liie d'Elbe, a-t-il dit, je suis 
•extrémèment content de la conduite des habi« 
.tans : je leur coniie la délense de ce pays , au* 
quel J'atlaclie le plus grand prix; je ne pub 
leur donner une plus grande preuve de ma con- 
fiance, qu'en laissant ma mère et ma sœur (i) 
SQus leur garde; les membres de la junte et tous 
les babitans de l'île peuvent compter sur ma 
bienveillance et sur nota protection particulière.» 
* A huit heures du soir, Buonaparte s'embarqua 
sur le principal bricL Aussitôt qu'il lut dans le na^* 
vire, un coup Je canon donna le signal du départ, 
etl'on mit à la voile. La soirëeétait superbe, et le 

4 <i) Madame Paaiiae BoTfhèw^ ' 
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vent favoi aLlc. On avait l'espoir qu'avant la fin. 
daîoor i'ile de Capraia- serait doublée^ etqvela 
flottille poui rail éue hors de vue deb croiâiùreî>> 
ffaaçaises et anglaises qui se tenaient en cbseiH 
talion de ce côié. lie lendemain, à six heures, 
du soir» le brick que montait le ci-devant em^ 
pereur.se croisa avec un brick quoa reconnut 
éire leZéphirf comniand^ par le capita^ie Aa-^ 
drîeux. A ussitôt qu'onavait. aperçu ce bâtiment ^ 
on avait fiiit quelques preparaliâ de combat;.' 
les saborda avaient été ouverts, et les canons 
chargés. Buonâparteiy peut-être .plus troublé « 
qu'il ne le paraissait^ s'écria : « Laissons appro- 
cher» et s'il attaque nous sauteroœ à ràbor« 
dage. » Toutefois il ordonna, a W grcjaadiers de 
la garde d'âter leurs bonnets et dese coucbiSDSur 
le pont y préférant passer à coté du 1^'ick, dit 
un ses historiens, et se réservant le parti de le 
lâire changer de pavillon » s'il se voyait obiigédà 
recourir à ce moyen. Les deuic bripl^s- pa feo r c n% 
bord à bord i le lieutenant de ya^^au Xaiilade» 
officier de la marine française, était trèshcomiu 

du capitaine 49<lciec^x » ^ ^^^^ ^ 

poà tëe ou pariemenia. On demanda au capitaine 
Andrieuç pii il aU^i^; il.r^nditi à livoumci 

il demanda à son tour quelle roule tenait le 
brick Vinconsiant; on lui; répondit que s'il 

^vait (^uçl^ue cpjtmijûssion pour Gên^> onbcn 
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char^rait volontiers. ( Voilà te premier iri^n^ 
aooti^ prononcé dans une cntreprÎM où l'on txk 

débita des milliers.) Le cdpiiamc Andrieux re-* 

Biercia do Toffret )et s'axeoia sur lapeu de temps 

<|u il avaii de ne pouvoir se rendre à ^invitation 
qui lui fut faite de tenir patter ^ttid^nè» heuresr 
à bord de ÏInconsiantf refus auquel oa croyait 
deiA>it c^atiixendre. Leà deiti takieenit navigant 
en sens contraire, furent bientôt hors de la vue 
Foo^del/autre. . > 

Lorsqu'on fut remis de cette alerte ^ Buona- 
parte dedara, avec l'air dé ^^ëfitë qn'il savait 
prendce quand ii voulait ^ qu'il y avait plusieurs 
memiires du sënat et d'kmres grafnds person-^ 
nages qui avaient fait à Paris une insurreccionî 
wttéi «fi 'go«ivemedi«fl provisoire qni lé'rtlp^ 
l^elait au trône^ * 

' Ôtt'va le voir, quelques jours après, prAeil* 
drei|ue plusieurs dëpartemens s etaiei^t déclares 
en sa faveur, et quiis le demandaient h grands 
€fis; tandis qu'ail lui aurait été impossible de 

prouver qu'un seul village eût reclame son gou- 

ireittèment i ne cotasptaît réeUnment que" sur 

l'appui d'une partie des iroupts, el le zèle 

d'nne feule de -menears-iniéressés dt sattas amotar 
pour la patrie. 

Maître "habile dans l'art des faussetés et dès 
sophismes, pendant que le vaisseau voguait à 
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plat&e» teilei,' il ^efa à son- tecH^tatM ae» pra^ 
dasmion» weusoMgjbfm êu> peuple iraojÇiMs t% k 
Vtarméé. Ekiiuîte tous ee»x qui savaiMl ëerîre , 
officiers elr loMlaUî, d'eiuprewèr«ut k le» copier » 
afin qu'en debarijuaiit aux cotes de France, on 
put les répandre en grand nombna 

Le 285 à trois heures de Taprès-midi, laâot-' 

tiiln engpfli le gplfe 4e ^nan » peu éloigné de 

Frejus , dëpar(emenl du Var. Près de déba remuer , 
Baonaparte jeta à la ner et y fit jeier par tous 
ses soldats la cocarde de Vile d'Elbe , et celle 
MX conleni» naticMmlea (rougf» blanefate et 
ideue ) fut arborée au&crisde aà^ti HEmpereurl 
vk^0 la Frémoe/ 

Peu(*êire ^ue nos lecteurs apprendrosit avec 
^laisùr qae toute la flo4tille de texii-enipcrettr fiit 
prise par une frégate âradàçakoi en re^gnaoi 
l'Uedme. 

Un capitaine de la Tieille g;udc avec vingl- 
eimi hoiteines. d^rqu le premier potnr a'aasi»* 
vcMT de la Imueffie» &'il y en avait un^, vm& il 
se s'en tvonva poîmi t négligence nn peu été»* 
nanie, d'après quelques avis quon avait reçus. 
Ce capiuine forma, de son dbtf^ le projet de 
£ûre change de coca«de au li^uilkkn quî était 
dans Antibes. Il se jeta imprudemment dans la 
place. L'elfioier (jni copesandait pour le roi lit 
lever les ponts-levis et fermer les portes. Sa 
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troupe prit les armes , et les ni!igt*<:mq hem* 

mes restèrent prisonniers. Sans doute que ce 
Jbrave offîeier a été récompensé dé sa fidélité à 
Xouis XVllIj exemple qui alors ne fit aucune 
impression 9 et qui n'est pas moins digne des 
éloges de tous les Français. 

Cet incident, fait pour alarmer , ne suspendit 
point le débarquement; et Buonaparte, rempli 
dHnquiétudes , sortit du brick le dernier : il est 
facile d'en deviner la cause. 

On établit, jusqu'au lever delà lune, unbi- 
TQuac sur le bord de la mer dans une vigne en- 
tourée d'oliviers. ( Le propriétaire a-t*il été dé- 
dommagé de ce dégât par Buonaparte., qui ap- 
portait avec lui, disait-iiy la paix et le bonheur? ) 

Le a marS| à une heure du matin f par le 
plus beau temps du monde, on leva le bivouac , 
et tout le SQOnde se mit eu marche. La petite 
troupe se rendit d'abord h Cannes, où le peu* 
pie» si aisé à induire en erreur» fit éclater de 
grands transports de joie, qu'il aurait changé 
en larmes de douleur ^ s'il avait pu lire dans 
ravenlr. 

On marcha toute la nuit» et le lendemain ^n 

entra à Grasse. Sur le bruit répandu qu'un ramas 
de corsaires venait de débarquer» la ville était 
déserte, les boutiques étaient fermées. Avaient- 
ils si graçd tort ces bous habitans? ne semble^ 
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t-il pas qu'ils prévoyaient les maux affreux que 
ces Douveanx del>arqiië8 allaieBt faire fondre snr 
la Franqe? Cependant leur terreur se dissipa; 
le peuple revint en foule , les bontiqnea se rou^ 
irrirent , et les besoins du soldat furent satisfaits; 
toutes les fournitures se trouvèrent bientôt fiti- 
tes; et payées argent coniptant. " 

Il fiillut laisser à Grasse six pièces de cam- 
pagne, que Buonaparte, quoique sûr d'être 
bien reçu partout, à ce qu'il prr'iendait, faisait 
traîner après lui, il fallut les abandonner à 
Grasse, parce qu'elles devenaient d'un transport 
difficile à travers les montagnes. Dans la soir^ 
du a, il arriva au village de Cérëuoo, ayant 
parcouru vingt lieues dans cette première joui^ 
née ; preuve qu'il ne voyageait pas aussi doucQ- 
snent qu'il a voulu nous le âdre accroire. 

D'ailleurs, voici un fait qui achève de le 
eonfirmer, extrait d'un de ses historiens apolùf- 
géiiques (i): if S. M. avait fait une partie de la 
route h pied. On marchait i^te; l'Empereur 
tomba plusieurs fois, mais sans se faire de maL 
Les grenadiers du grand Frédéric appelaient par 
amitié leur héros FriU; les grenadiers de Na- 
poléon le nommaient entre emJeandeVépéè^ 

L'un d eux le voyant se relever gaiement : a A 

— — *■ 

()} Vnc année dcM pU de Vem^reur ISa^oléon. 
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la bonne lieure , dil-U , il ne fam pa^ que Jear» 
éei'é^sféâÊe àùnnemke entorse aujourd'hui; 
faut qu'avant il soit Jean de Paris. » 

Le &^ Buonaiparte coueha à Gap avec dix 
hommes de cavalerie et quarante grenadiers. 

Airani de quitter ee» habitaas, quon avait 
séduits sans beaucoup de peine ^ il leur exprima 
4Sn ces .termes toute sa satisfaction : 

'Aux habitam des Département des liaiUes 

et Basses Alpes. 

^ « Citoyens 9 j'ai été vivement toaehé de tous 
les semineiis que vous m'avez montres; vOs 
Torax seront exaucësw Xjs cause de la Ibtion 
triompla^ra eacore{i). Vous avez raison <ie m'a^« 
peler "voftw père; je ne vis que pour l'honneur 
et le bonheur de la France* Mon retwr dissipe 
toutes vos inquiëludes ; il gai anilt la conserva* 

tion de tfmtes les propciét^ L'^atit^ entre 

^ouùes les classes, et les droits dont vous jouis- 
eieE depuis vîngt-cittqans^ et après lesquek no$ 
fère& ont tous soupiré» fiiKment aiijuurd'hui une 
Inertie dé votre ezktenee..*.. 

On imprima à Digne plusieurs milliers des 

I ... I ... I. I ^ I 1 , I !■ ■ • ' 

(i^EUe vient de trîompàer pour toujours» le 8 jiiiilQt 

1 8 1 ? , par le rétablissement de Louis X VIÎI sur le trône » 
Xe vrai père des Français .- mais ce a^est pas comme cela 
que Bttoaaparte rentendaît 
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proclamations de Buonaparie à 1 armée et aa 
peuple français. Oh trouvera à la fin de Aôtrer 
ouvrage ces étranges proclamations, quon peut 
regarder comme des modèles de measônges et 
de fausseté , avances avec une impudence 
duuL un n'avait pas eu d'idée jusqu'ici. Voici 
•un passage qui aurait besoin d'un commen* 
taire : « Tout ce que des individus ont feitj 
écrit où dit depuis la prise de Paris ^ je li- 
gnprerai toujours, cela n'inilueia en nen sui* 
le souvenir que je conserve des services im* 
portans quils ont rendus ^ car il est des évé- 
nemens d'une telle nàtuf^ qu'ils sont au-dessus 
de i-organisation humaine. » ' ^ * 
Il est probable que Buonaparte prêta sa plumé 
aux généraux et of&ciers de sa garde qui adres- 
sèrent aussi- une proclaûiatioli à Tai^mée ' frail* 
Çaise. On.y trouve le mémo esprit de fausseté quo 
dans les précédentes, let lé înétne ton dVssu^ 
jaQce. 

Il n'est pas ï>î<ïn" prouvé qu'on ait opposé' & 
Grenoble toute la résistance possible, maigre m 
défection de plusieurs régî«iens , qui s'eïttprei^- 
saient de grossir l'armée de Buonaparte. Il y avaft 

dans cette ville une forie garnison ; leci-devarit 
Empereur y trouva ^ entre autres , le quatrième 

régiment d'anillorlc de ligne, ce même régiment 

dans lequel^ fi5 ans auparavant, Buonaparte avait 
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été fait oapiuine : il ëtah difficile qne des gaer> 
liers p dont il était si conau , se décidassent à 
arrêter sa marche; aussi a-^on prétendu qu'ils 
n'avaient pas été réunis sans dessein sur son 
passage. 

La porte de Bonne où il s'était présenté se 
trouya fermée, et comme les cle's tardèrent à 
venir 9 les sapeurs et les soldats se jmirent à l' en- 
foncer, et l'auraient mise eu pièces, si on ne 
Teut entin ouverte, 

A son entrée dans Grenoble, le maire et plu- 
sieurs fonctionnaires voulurent le conduire à 
riiôtel de la préfecture, majis il les remercia, et 
leur dit qu'il avait à Grenoble un de ses anciens 
guides , nommé Labarre, qui tenait Thotel des 
trois Dauphins^ et que son intention était 
de loger chez ce brave, parce qu'il y avait biei^ 
des années qu'il ne Tavait vu. Il venait à peine 
des*éublir chezson nouvel hùie, lorsqu'un grand 
bruit l'attira sur le balcon ; les habitans vinrent 
^u bruit des fanfares déposer sous le balcon des 
trois Dauphins ^ les débris de la porte de Bonne, 
qu'ils avaient charges sur leur$ épaules, et Tun 
d'eux s écria : « Napoléon, nous n*avons pu 
t'ofirir les clés de ta bonne ville de Grenoble; 
msàê en revanche voici les portes. » 

£n quitunt Grenoble , Buonaparte ne manqua 
pas d'adresser aux habitans du département de 



I 
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rtsère une procïamaiion , où il représentait^ 8UÎ« . 
Vaiil su coutume, la France très- malheureuse 
BOUS le Gouvernement de Louis XVIJU , et Tap-^ 
pelant à grands cris pour changer sa destinée. 

Comme dans sa marche de Grenoble à Ljrôn^ 
sa voiture allant toujoui^ au pas^ était environ- 
. née d^une foule de paysans criant des chansons 
qui exprimaient leur sot enthousiasme ^ le ci- 
devant Empereur , extrêmement flatté ^ leur 
adressa ces paroles : k Ah! je retrouve ici les sen« 
timens qui, il y a vingt ans, me iBrent saluer la 
France du nom de la grande I^alion. Oui^ vous 
iétes encore la grande Nation , et tous le serez tou- 
jours. >i La flatterie était aussi un de ses moyens* 

Ce ne fut que le 6 mars, dans Paprès dîner , 
qu'un bruit sourd annonça les premières nou- 
velles que Buonaparte était débarqué sur les 
côtes de Provence. Cette nouvelle parut quelque 
temps douteuse, à cause des croiseurs répandus 
sur les parages entre Hle d'Elbe et la France. 
Lorsqu'on en eut acquis la plus grande certitude,, 
par les. lettres qui arrivèrent en foule, on se ras- 
sura en songeant au petit nombre Je troupes qui 
l'accompagnait, et personne ne douu qu'on ap- 
prendrait bientôt son entière défaite^ sa prise ou 
sa mort. On était loin de «'attendre à la défec- 
tion des gc-neiaux et des soldats, accoutume que 

l'oa était h regarder le nailitaire français comm^ 
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lULCapaLle de manquer jamaià à llionneiifi 
La Cour de France prit les mesures les plus 
$ages elles plus fermes pour s opposer à 1 lavadion» 
Monsieur f comte d'Artois, partit en poste pour 
5Ç fendre à Ljon , danala nuit du 5 au G mars f 
^vec AL le duc d'Orléans et le comte, de Damas; 
lie duc de Berri se vit obligé de rester aupi ès du 
roi. M. le Duc d'Angoulôme et madame la du- 
chesse son auguste épouse éuient partis pour 
Bordeaux depuis quelques jours, et ils y furent 
reçus avec entiM>usiasme* 

Le 6^ une ordonnance du rot fut placardée 
dans tout Paris , insérée le même jour dans Iç 
Moniteur et dans les autres journaux. En voici 
le texte. « L artide X.U de la Charte constitua 
tionnelle nous charge spécialement de faire les 
réglemens et ordonnances nécessaires pour I4 
sûreié de l'Etat; elle serait essentiellement corn- 
promise « si nous ne prenions pas des mesures 
pt oiiiptes pour réprimer Tentreprise qui vient 
d'être formée sur un des points de notrq royaume^ 
et arrêter l'effet des complots et attentats tendant 
è exciter la gueriv civile et détruire le gouver* 
ncment. 

c< A ces causes ^«•••.* nous avons ordonné*.* ce 

qui suit { 

If Art. V. Napoléon Buonaparte est déclaré 
traître et rdUclk j^i^r #'éire ifAU^duit à ^ii^^r^ 
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née dans le d^artement du Var. II ew enjoint 
k tous les Gouverneurs 9 comouiiidaiis de la 
force arin^ , gardes nationales , autorités ci* 
TÎies, et même |iux simples citoyens ^ de lui 
courir sus^ de l'arrêter et de le traduire iaGon<> 
ùnent devant un conseil de guerre^ qm. , aprèe 
avoir reconnu rideutilë, provoquera contre 

lui l'application des peines prononcées par Is 
loi. 

u IL Seront punis des mêmes peines eC 

comme coupables des mêmes crimes : ^ ' 
« Les militaires et les employés de tout ' 
grade qui auraient accompagne ou suivi ledit 
Buonaparte dans son invasion du territoire 
français y à moins que dans le dclai de huit 
)Ours, à compter de la publication de la pr^ 
sente ordonnance, ils ne viennent faire leur 
soumission entre les mains de nos gouverneurs^ 
commandans de divisions militaires | généraux 
ou administrations civiles. 

«r ni* Seront pareillement poursuivis et 
punis comme fauteurs et complices de rébel-^ 
lion et d'attentats tendant à changer la forme 
du Gouvernement et provoquer la guerre cl- 
vile 9 tous administrateurs civils et militaires^ 
cbels et emploies dans lesdiies administrations ^ 
payeurs et peroepteurs de deniers publics ^ 
même les simples citoyens qui prêteraieiit di- 
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tectemem ou îadirecteoient aide et assUlanc» 

à Buonaparte. • , 

c< IV* Seront punis des mÂmes pmnes, con- 

foniiëment à Tarticle 102 du Çode pénal, ceux 
qut^ par des discours tenus dans des lieux ou 
réunions publics, par des placards affichés ou 
par des écrits imprimé, auraient prb part 
ou engagé les citoyens à prendre parc à la ré- 
Yolte, ou à s'abstenir de la repousser^.... » 

Signé, Louis. 

Â la nouyelle alarmante qui menaçait la 
tranquillité publique et le repos du monde^ 
tous les ambassadeurs des puissances étrangè- 
res f accrédités à la cour de France , se ren- 
dirent auprès de S« M. , ayant à leur téte M. le 
baron de SaiaL-Viiicent, leur doyen*, et ils te- 
moignèrent au roi toute la part qu'ils pre« 
liaient à l événement inattendu qui trouble la 
tranquillité du royaume. Us réclamèrent Thon* 
ncur d être auprès de sa personne dans toutes 
les occasions où ils pourraient « en l'environ* 
nanty donner unepreuve de leur profond res- 
pect pour un roi qui a déjà pénétré l'Eutope 
de ce sentiment^ et par ses malheurs, et par 
ses lîautes vertus, et par un généreux exercice 
du pouvoir, si bien récompensé par l'amour 
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lie son peuple. Ils finirent par lui offrir tous 
les secours qae S* M. dàirerait; les ambsssa* 
deurs d'Angleterre et de Prusse supplièrent 
& M. d'accepter , en attendaPt une armée plus 
considérable, cent, mille hon^mes dtatiouaës 
dans la Belgique^ fibis Louis , qui avait lonle 
confiance dans le peuple fiançais ^ et qui était « 
loin de soupçonner les. troupes de manquer à 
leur sermeai} remercia le$ mini^ires des puis- 
sances alliées des offres généreuses qu'ils lui 
avaient faites au nom de leurs souverains. Que 
ce bon rjoi aurait été^harmé d'éf re toujo^n 
dans Je cas de ne les point accepter! 

Le corps municipal de la ville d^Pioris^ 
semblé extraordinairement , le 7 ma^^ arrétii 
à lunanimité cette adresse, rédig'e par 

ccUent patriote M. BuUart^ ancien avçcai; 

» ♦ 

Sire, 

ir Depuis Le retour de Votre Majesté , la 
France couunençait à retirer; la liberté pu* 
blique et particulière a^^urée par une charte 
solennelle, le crédit rep.ai|sant> xK>s ports rour 
verts au commerce, les bras rendus à Tagri- 
cuUure, l'^iarmomc é^bUp Cftire tous ies corps 
de TEtat , la certitude de la paix donnée à TEu* 
rope, tout garantissait à n^tre p^ys le hw* 
heur ^u il n'a connu que sous vos aucétr^^it 

& 



ic Et^^est le moment que chotsil cet étran^ 
ger pour souiller uotre sol de son odieuse pvo* - 
ftence ! 

V ic Que veut^il denous? 

(c Quels dioils pcul-11 piëlcnJrc, lui dont 

la tyrannie nous aurait affranchis de tous de* 

Toirs, et <jui par son abdicaiion^ aurait, l elevc 
les plus scrupuleux de leurs sermens ? - 

« Q Lie vient^il chercher dans noire France , 
^vCil désola û long-temps ? 

« En vain y depuis un an, Sire, vous vous 
xionsuiliez en efforts généreux pour réparer 
tant de maux. Ces maux pèsent encore sur 
nous, et pourtant il ose paraître à nos regards I 
Il désire donc encore que ^ pour réparer nos 
pertes , Félite de notre jeunesse 9 victime de ' 
son gigantesque orgueil ^ aille périr sur ses 
pas 9 ou dam les neiges de la Russie, ou dans 
les montagnes arides de l'Espagne. 

u Faut-il donc incendier une seconde fois 
Funiverspour appeler une seconde fois Tuni- 
▼ers sur la France ? Couvert défà de tant de 
sang, c'est du sang encore qu il demande; c'est 
la guerre civile qu'il veut apporter aux enfans 
de la France* Il croit donc qu'il ne pourra ja- 
mais fatiguer ni la clémence du ciel , ni la 

longanimité d'une nation qui consentait, à 
l'oublier! 
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If Grâces à la Providence ^ aou$ respiroai 

tenfin sous un régime paternel , sous l'aulorité 
tutélaire et légitime 4e i'anilque race de noê 
rpîs* Chaque moment de votre rjègne» Sirei 
^ie$t marque par un bon sentiment pipur vos 
Français ; pax un acte de garantie.du bonheur 
et de la liberté publique ; il n'est pas une de 
vos.parples qu'où jie répétée, avec atteiidrisse* 
ment, pas une de vos actions où ne soient 
empreints votre amQur pour tos sujets^ et 
votre ardent désir d'étouffer toute dissension 
civile. Aussi ^'ç$t-il pas un cle nous 9 Sire^ q[ui 
xicsqIl j)rct à périr au pied du u one pour dé- 
fendre ^n.roi,* aux pieds de Louis-le-Désirë« 
pour dcf e n d rç so|i. ;p.ère» * , 
<; . « Oui, ^ire , nous le juron& 

« Ce sermen^y n'est pas le nôtre seulemenjt/ 
c^est celui - de Français qui aime rhoB- 
neur» son roi^ sa patrie et sa famille. » 
- I4us on acquérait la certitude k Paris que 
Buonapart^ accélérait sa marche d^s les dé- 
partemens^ et plus l'immense population de 
cette capitale >'em pressait à donner au roi des 
preuves de son attachement^ du matin au soir 
elle . rempdissi^it les cours 9. les terrasses et le 

jarUia des Tuileries , et ne cessait de crier t^vVa 

le Roi! tant de la bouche que du- fond du 

cœur, si je peux lu'exprimer de la sorte î et 
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i^hà le fbtftmrcpie iè môhitkii dut croisées 
ou au balcon du cMtôau, les iacclamaiions 
mlotrblfifMt^^ ët yenx ^èînennplisskîém 
larmes4 Louis, charmé de taot de preuves d'à* 
tHOur^>t qtie son âme panâgeait, fit signe iîé 
lâf fiiMfi-quIltllemâiidait du siteiuc:* ^ et fit eù* . 
tètidi o CCS paroles à une pattle de la niulti- 
tiÉd& : ^ Qttelle joie je tesseâs dàtis mon cœur 
îlë *t€rirrtoti pèupte me K^moignci* autant d'af-* 
lîéction! Conîbi^ stiiè hiTi de vollr ïnes en^ 
fins se réunir *tit6nr do moi! #> -f^" 

Dans de pareils jhbmisnsi» iaib poîir atlén- 
, llrir les personnes les iriolns sensibfëiy croi* 
Vait^'on qu'il se^ soir tro^fë tles 'f)di(^sails dé 
BuouaparlCy assez mauvais Français, pour 
chercher à troéftfértift^s scèAe 'iii ^oàchàme? 
il s'en était ghssé quelques- tins dëces Irommes 
-pèl^ers^éains ft^fifé^ Bo^ '^té^cns qui 
inondai^lle jardin des Tu^et iesJToùt-h-coup^ 
ïiè'pouvant sout€W4^îè spéctaèinîâu riatriottsme 

f f r 

let'de la royauté patetnelié, ils pànssàrent lè 
ïi*i' séditieux de vii^ tEmptreurl Indi«ine 
d'tittetèlte a^ndlace, on sejeta ttrr léiuc, les , 

liomntes leur donnèrent tant de coup de canne, 
'lës femmes tint dé cou^s de ^fmrapluiét 
qu'ils furent trop heureux de s^enfuîr, cour 
Vtfrts dé hoiile ët dë îiitottrisshres^ • ' ' 
' tJnc ïiouveUe proclamation du i-oi, le ii 
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fmm^ .ëiMiêée à U natîoiif râûçftf sè > iut poûr 

^hixt de tcanquiiiiser et d éclairer les esprits* 
m Aprèi iplngubinq ans d^ réirolation^ disait 
-Ifi jaaûnarqiifiv avions par un bienfait si- 
igBBié de Ja PrandeBce, ramené là Frtitide ^ 
uu eut de bonheur et de tranquillité. Pour 
rendre cet état durable et solide , nous avioiis 
donné à nos peuples une charte qui, par une 
conslilulîon sage , assm alt la liber lë de chacun 
de no6 sujets. Cette chiairte ëukit depuis le mois 
de juin dernier la règle journalière de notre 
eondoite; et nous treuviôâs dans la ehambre 
des pairs et dans celle des députés, tous les 
aecouis nëeeuaires pour eonéonrir avec nous 
au maintien de la gloire et de la prospérité 
nationale* Uamour de nos peuples était la ré- 
compense la plus douce de nos travaux -, et le 
weiUettr garant de leurs hm^ewf- $ttecèa. Cest 
cet amour que pf>m app^os ^y/eç o^niianee 
contre Pennemi qui vient souiller le teiTkoîre 
français, qMiv^i&tyfenpuveiejr U guerre miie* 
C'est contre lui que toutesles opinions doivent 
êe r^'unir.^ TouV (^Q %^ ftime woèireiMnt la pa- 
ijie, <uui ce qui bcni Je prîxd»u gouveme- 

vaeni paternel et dfttne liimntéjg^t^ûe fàat les^ 
lois, ne doit plus avoir qu'uue pensée, de 
détruire i'of|ures$^ur qui «e. meut m pàtiâe^ 

i^i .gOii.v6rnci^nt, ni lisberté» Tous les Fran- 
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• çaîs, cgaux par la constitution , doivent Vèirc 
. aussi pour la défendre. G'est.à :eux tous que 
^.nouii adressons l'appel qui doit les sauTei^' toits* 
. Le momeni est venu dé donaer ung rand exend-* 

pie : nous lattendons de rënergîe d'une n^tiion 

• Ubre et valeureuse ; elle nous troiivera loajoufs 
prêt à la diriger dans cette entreprise, à la- 
quelle est attaché le aalut de la France. Des 

.inesuressont prises pour arrêter renneml cntpe 
Lyon et Paris«Nos moyens suffiront, si la ni« 

, lion lui opppsç riuvinciLble .obstacle de sou 
. dévouement et de son- courage. La France c ne 
sera point vaincue dans cette lutte de la liberie 
contre la tyrannie.^ de la fidélité contre k 
: trahison^ dç Louis XVIU cpnireBuonapartewA» 

Signé ^ Louis. 

< . Malheureusement quand une natiou est di- 
i visée en deux partis ^ il est prcsqueimpossible 
de leur iaire entendre la voix de la raisooi; 

• chacun croit suivre les meilleurs principes; 
celui qui a tort est le plus persuadé de la 
vérité de «cm» opinion, et s'opinî'àire h ffer- 

-mer les ^ yeux à la lumière dont on veut 
l'éclairer. Cest pourquoi les sa^cs proclama- 

^ tîons de I^uÎB XViU^ excelles des puissances 
alliées, où Van retrouve loujoturs le langage 
de la jraison et de la ivérité> m pi^oduîsirent 
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^u'un eilet insensible. Il fallait aux liommes 
opiniâtres, assez cgo'istes pour avoir embrassé 
Ja cause Je Toppresseur des natioBS, il fallait 
l'affreux spectacle d'un déluge de sang , et sur-, 
tout Je seuiiment de leurs propres malheurs > 
pour leur arracher un tardif repentir» 

La bonté de Louis lui inspii*a dWresser 
encore cette proclamation aux armées fran- 
çaises, persu£kdë qu elles écouteraient enfin la 
^oix de leur roi , celle de la patrie cl de Thon* 
neur : 

u A NOS bràyes AiLiliES} salut: 

fc Braves soldats , la gloire et la force de 

notre royaume, c'est au nom de l'honneur 
que Totre roi vous ordonne d'être fidèlea à 
vos drapeaux ; vous lui avez juré fidélité, vous 
ne trahirez pas vos sermens. Un générâl que 
vous auriez délendu jusqu'au dernier soupir ^ 
s^il ne vous avait pas déli^ par une abdication 
formelle, vous a rendus à votre roi légitime. 
Confondus dans la grande famille dont il est 
le père et dont vous ne vous distinguerez que 
pav de plus cclalans services, vous êtes rede- 
venus mes enfans, je vous porte tous dan» 
juon cœur; je m'associai à la gloire de vo4^ 
tiiomphea > alors .mémt qu'Us n'étaient ]>ta 
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pour ma cause ; rappelé au trôné de mes pèrcfe^ 
je âie tais félicité de le voir soutenu par cette 

Brave armée , si digne de le défendre. Soldats, 

c'eétvotrè àmo^t que j'invoque » c'est votM 

fidélité que je réclame : vos^ aïeux se rallicrent 
jadis au panache du graifid fieni^ii c^esi son 
p^^iit-fiis que j^ai placé à votre téte} suivea-le 
fidèlement dans les sentiers de rhbnnenr ét 
du devoir; défendez avec lui la liberté publi-^ 
que qu^on attaque; la ehairte éônstitution- 
nelle qu'on veut détruire; défende» vos fem;* 
mes, vos pères, vos enfans^ vos propriétés 
contre la tyrannie qui les menace* L ennemi 
de la patrie n^esl-ilpas encore le vôtre; n'a-t-il 
]pas s{]HéGulé s^r votre Sang; trafiqué de vos , 
fatigues et de vos ressources ? N'est-ce pas 
pour satis&ire «on insàtiable ambition qu'il 
vous conduit à travers mille dangers à d'iuu- 
tiies et meurtrières victoiires ? 

cf jNotre belle France ne lui suffisant plus, 
il épuiserait denonveau la population entière^ 
pour aller aux extrémités du monde payer 
de votre sang de nouvelles conquêtes. Défieat- 
vous de ses perlides promesses: votre roi vous 
appelle, la patrie vous rédame. Que Thoti^ 
neur vous iixe invariablement sous vos dvà^ 
peaux. <7est moi qui me charge de vous ré- 
oompenser} c'est dans vos rang^, c'est parmi 
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Véïiié dé^ fioldàts fidèles f que je rofis choisirai 

des oiiicîers :1a reconnaissancepubliquc paiera 
tous vos services; encore un effort, et von^ 
jouireE bientôt de la gloire et du repos glo- 
rieux que voùs avez mërità. 

M Marckcz donc sans balancer^ braves sol* 
dels, Il là voix de Mionnetir. Arrêtez vous- 
mêmes le premier traître qui voudra vous sé- 
duire. Si quelques-uns d'entre vous avaient 
déjà prêtël'oreille aux perfides suggestions des 
rebelles, il est encore temps qu'ils renirenidans 
les sentiers du devoifé La porte est encore 
ouverte au repentir t c'est ainsi que plusieurs 
escadrons quHin coupable voulait égarer, près 
de La Fère (i). Font eux-mêmes forcé à s'é^ 
loigner. Que cet exemple profite h toute Tar- 
mée; que ce grand nombre de corps restés 
ptofs 9 qui ont reAisé de se réunir àux rebelles^ 
serrent leurs bataillons pour attaquer et re- 
\ pousser les traîtres , et persévèrent dans leurs 
' bonnes dispositions. Soldats , vous êtes Fran* 
eais , je suis vt3tre roi ; ce n^est pas en vain que 
je confie à votre courage et à votre fidélité le 
salut de notre chère patrie. » 

Des militaireSi, parjures à leur serment ^ ne 
tiennent qu'au chef pour qui ils ont abjure 

(i) Petite ville ca Ficardie. - ^ 
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leur pays et leur honneur; ils se laissent eit* 
tramer par l'espoir d'un avancement prochain, 
et par Thabitude de la vie tumultueuse des 
camps et du pillage ; d'ailleurs leur chef» tout 
ïiiépilsable qti'il peut eue, est uu Lcros, un 
grand homme à leurs , yeus, et il leur serait 
bien difficile d'obëir à un autre: les soldats 
d!Attila eussent été de mauvais guerriers sous 
un général inodere et vertueux. 

Louis XVIII eut au moins à se louer du ziie 
€i du dévouement de la garde nationale de 
Paris. Le 9 mars , S, M* pa^ la revue des douze 
légions de cette garde patriotique et guerrière 
forte chacune d'environ a^Soo hommes ; elle 
présentait alors une masse d'à-peu-près So^uoo 
hommes d'une belle tenue et dans le meilleur 
ordre , rangée sur six colonnes dans les cours 
du chiteau.Les troupes de ligne , infanterie et 
cavalerie, ëtaientpostées sur la place du Carou- 
sel. Comme le roi se trouva incommodé ce 
)our-là, il parut seulement à son balcon; les 
cris de ioic se firent cnlciidre dans tous les 

rangs; les soldats citoyens mirent leurs cha- 
peaux au bout de leurs baïonnettes , pour ex* 
primer la satisfaction qu'ils avaient de voir leur 
monarque chéri. M. le duc de Qerri, parcou^ 
rut les rangs à la téte de son ëtat-major;^tlea 
troupes ayant ce prince h leur tétc 1 défilèrent 
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dçYaat le pavillon du roi^ dans le meilleur 
ordre possible» 

Monsieur^ comte d'Artois , ea qualité de 
colonel - général de la garde nationale pa- 
risienne » et de retour du TOjage inutile quiil 
avait fait à Lyon, en passa en revue les légions 
dans diffîrens quartiers. Les ii*. el étaient 
dans le jardin du Luxembourg : elles accueilli^ 
rent toutes leur illustre colonel avec de 
grands cris de joie. 

Toutes ces marques d'un véritable attache* 
ment pour le^ Bourbons» n'en imposaient point 
aux agens ou plutôt aux complices de Buona- 
parte, qui étaient surtout en grand nombre à 
Paris. Semblables au digne chef qn'ik fiivorir 
saient^ ils semaient desbruiis absurdes et men- 
songers. La calomnie était le moindre de leuis 
.moyens, ils faisaient circuler dans les dépar^ 
temens des listes de proscription ^ dans les- 
quelles figuraient principalement les acqué* 
reurs de biens nationaux, qu un massacre gé« 
néral devait epvdopper* Ces impudens ano^ 
njmes adressaient des circulaires aux indivis 
dus qui avaient occupé des places dans le temps 
du rc^ime révolutionnaire; et on les avertis* 
tissait que bientôtibseraientloos égorgés. Koa 
fiWXe¥k& de ces iniames mesures , d autres cir- 

cldairesaQpnjmes ptucvenatent aux'maires; aux 



Digitized by Google 



t 



("4/) 

■.1)9Lilans de la campagne) on le| brevenait, 
en feignant de les plaindre, qOte les'difties èt 
les droits féodaux allient être rétablis j que le 
FOI, quand il protestait du cohtraire, avait 
une arrière pensée , et que le peuple devien- 
drait esolare dies nobles êt 'dés 'prêtres. Ces 
assertions fausses et criminelles ne f aisaien t que 
trop d'impression sur des genë ertMûtes et nul- 
lement éclaires. On leur disait ensuite^ comme 
pour calmer leur Jcscspoir, que Buonaparte, 
revenu en Franoe> pouvais seul les garantir de 
Torage qui grondait sur leur tête. D'un autre 
coté, les convendounels, qui erai^aiééi tou- 
jours la punition des crimes commis par plu- 
sieurs d'entre eux» om dont ils nFaient été les 
^ provocateurs , frémissaient en apprenant indi- 
jpectement quWe nouvelle Saint-Bartfaâemy 
se préparait contre tous ceux qui avaient en- 
aaAgkntë la Pfaiice» Us se rappelaient avec 
terreur içs mesures acerbes de 1793 et 1794^ 
A ces Roques déssstreiises, quand ils j ugeaîent 
•à propos de faire périr des hommes Lonnéies» 
«ais jouissant d'une fortune objet de knÉr 
«onvoitise f ils faisaient couper pendant la nuit 
f arbre de la liberté une commune ; et le léi^- 
demain on publiait qu'une grande conspira^ 
tion venait d y avoir lieu ; en conséqfiencé » 
fin. liste de prdseriptiott était i^gnëe } on in- 
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Yictiines; le séquestre était mî^ 
sur leurs i>ieps> et au les tramait à récfaafaud* 
Voilà oeqne len paitÎMiis de Buonaparie au- 
raient voulu Aire. 

Cet i^sttrpateur du troue français, au milieu 
de i€>utes-'M$ intrigués^ et des stdones tout 
aussi dangereuses , traversait les dëpartem.ens, 
tel qu'un auegëprageux qui renferme dans son 
sein la foudre et les tempêtes, tandis que Tha- 
iMiaiit des eampagnes le regardaîenit stupîdé-' 
IMnt comme le sauveur de la patrie. Les Ljon- 
mms redoutaient rapprodte de cet homme 
eiwiemi de toute vertu , et se félicitaient de 
wiv dâws leurs murs àénx des preimer8^frrin4 
€es du sftBg des Ikmrbo&s ( M. le comte 
d'Ai%ois^«t ted^M d^Oi'léaiis).Xa garnison dé 
hy<m eùiit composée du aÇ. d'infanterie 4^ 
Kgne, ttéu'ïSv de dragons; et elle avait été 
' resibrece du^ao^ régiment, tire de Montbri^ 
son. Elle pouvait dune opposer une résistance 
avantageuse, surtout ëunt secondée par lâ 

garde nationale, et après que les deux ponts 

eur le Àkèfie/eureiit ëtë bamcadès. Mais les 

r^imeas parurent très-mal disposés. Le lo 
t^tàrs ^ le coladte ^'Artois fit une tentative sur 
l'esprit d^ troupes. Use montra dans tous les 
rangs , et eutla^eulter de ne *plus trouver en 

eux ces l>f aves guerriers^ toujours prêts a do% 
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fendre la pairie et leur roi^ABa delesrappe^ 

1er à de meilleurs sentiment ^ il prë&eoiait la 
ifUkhk aux moindres soldais t et leur adressait 
des paroles flatteuses. Ces uiililaires dégénérés^ 
loin d'être sensibles àux bontés du prince » 
gardaient un morne silence, et reliraient leurs 
mains; ik ëiaientbienéloi^ësde joindrelènis 
voix aux cris de vive le Roi I que faisaient rè* 
tentir l'escorte du prince et la garde nationale 
à cheval qui Taccoaipagoait. S. A. H. adres- 
sant la parole à un vieux miiitaire q^e des cica- 
trices et trois chevrons décoraient: «.fiions» 
camarade , un brave militaire commie toi ne 
peut jbalaxiccf à crier vive Iç Roi I — Vous vqw 
trompez, monseigneur, répondit brusquement 
ce dragon aucun soldat ne combattra oonire 
son père , et mon seul cri sera và e L Einpe* 
reurl Cette grossièreté acheva de prouverai 
prince et à M. le duc d'Orléans qu ils n avaîeat 
plus d autres ressources que de retoari^er à 
Paris, - . . 

« 

Buonaparte avait trop bien pris sas me- 
sures pour ne pas entrer dans (ijon; il savait 
que les troupes quil rencontrerait sur sa route » 
séduites par toutes sortes de ru^i .et par 
^exemple de leurs camarades, ne pouvaient 
manquer de se ranger sous ses drapeaux. Les 
jpoutres et les arbres qui barricadaient le pont 
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delà GnUIoiière, furent \eiés dans le Rhône ^ 

et le voilà daos la seconde ville de France. 

Mais ses invasions successives dans des de- 
pariemens où il était de sa politique de ne se 

picscnicr (jue comme ami, ne lui procuraient 

point l'argent dont il avgit besoin pour payer 

ses troupes et gratîGer ses aiUdes. Ce grand 
Souverain de File d'£lbe ^ dit un bon Français ^ 
lorsqu'il d^arqua^ n'avait pour lout bien qu6 
Tesperance. Il essaya d'oavrir un emprunt ^ 
Ljon ; mais banquiers et nëgocians y tous 
firent la sourde oreille , ce qui irrita sin« 
gulièrement Sa Majesté' Impériale. Pour rem- 
placer le crédit qu'il n'avait pas, il imai^îna 
d'émettre des bons payables sur le trésor im- 
périal à Paris. Cest avec ce papier, qu'il paya 
ses soldats j cest avec ce papier qu'il acbeta 
tous les draps , toutes les toiles dont il avait 
besoin : mais cesassignats impériaux ne furent 
pas du goÛL Je tout le monde. 

Lorsque S* A. IL le comte d'Artois et les gé- ' 
néraux qui racconipagnaieiu , vucaL quii fal^ 

hit céder à la nécessité» et abandonner » pour 

un temps y la défense de Lyon, le Piiiice ne 
fut accompagné que d'un seul garde national 
a cheval , tous ceux qui s étaient montrés si 
diévoués pour la bon^e cause^ n'ayant osé la 
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suivre. L'hypocrisie de Buonaparte saisît ceU0 
* 'occasion d'en imposer au public. ( Alors i|. 
feignit d'être géaëreu^ç et oiagnauitae. ) Aa 
moment que les jeunes gei^ armës de la ville 
de Lyon, vinrçnt lui pre$çn(er leurs hom- 
^a^es y et reclamer l'honneur de garder sa 
personne « il les reçut «veç beaucoup diç froi* 
deur. « Votre çonduiie, leur diL-ii, enveis le 
pointe d'Artois, me fait juger de ce que tous 

ferie;& à mQii eg^rd, si j'éprouvais ua revers. 
Je vous remercie de vos services. » Il les oon? 
gpdia ^pr^s les avoir ainsi répi iiiiandës , et fit 
rejipettre la décoration de la Légion d'Bonnear 
au généreux çitoyeft qui n avait point aban- 
donnë le Prince. 

, D$ins ses proclamations astucieuses et hypo* 
çritéSy il disait avec autant d'orgueil que de 
fausseté: a Je viens d'éloigner des caoïpagues 
pour toujours les souvenirs du réjjime féodal^ 
du servage et de la glèbe^^ci^e leur apftoirte 
que des bienfaits, w 

On Ta souvent entendu répéter: « Nous de-. 

vons oublier que nous avons été les maîtres de 
l'Europe. — Tout ceque des individus ont £ait ^ 
ou écrit depuis la prise de Paris « je Tigno- 
rerai toujours, n 

La véritable fs$on de p^ns^r de Tu^ijupa* 



Digitized by 



C ) 

l^r 8e ilecouTte dans son àécrti sur Tam- 
nLiîe, rendu à Ljoiiy le 18 mais. Qu'on ea 
juge 9 le ?oîci $ 

#c Napoléon , Empereur des Français ^ 
eonsidëraiit que plusieurs individus ont tratù 
BOUS et 1 Empire ; qu'ils ont appelé 1 étranger 
on Font seconde dans ses projets d'envahisse* 
meni du territoire y de démembrement de 
l'Empire, et de subversion du trône impérial 
en 18149 nous avons décrété ce qui suit: 
Article I^. Amnistie pleine et entière est ac-* 
cordée I i^'.aux fonctionnaires civils et uùli* 
taires , qui y par des intelligences ou uneconni^ 
vence coupable avec l'étranger, l'ont appelé 
en France et ont seconde ses projets d'cnva* 

a ceux qui ont trame on uvonse 
le renversement des constitutions de l'Empire 
ou du trône impérial. 

M Sont exceptés de ladite amnistie, lessieurs 
Lynch ( maire de Lyon ) ; de la Roche- JaG« 
<|uelin ( chef des insurgés de la Vendée ) ; de 
Vitrolles^ Alexis de Noailles; duc de Ragnse 
(le maréchal ) ; Sostliène; de Ja Kochefour 
cauld; Bourriène ( qid avait été élevé avec 
Buonaparte dans l'école rojale et militaire de 
Brienne)| Bellart; le prince de Bénevent 
( Xa^eyrand ) ; comte Beurnon ville, comte de 
Jaacourt ; duc d'Alberg; abbé de Montesquiou. 

9 
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n Ils feront traduits devant leâTrIbutlaut; 
pour y êtie jugés couiormément aux lois, et 
subir y en cas de condamnation» le^ peines 

■ 

portées au Gode pénal. * 

(f Le séquestre sera apposé sur leurs biens ^ 
meubles et immeubles , par les officiers de 
FEnregistrement , aussitôt la publication du 
présent décret a * 

S igné f NibPOLioii. 

■ 

te jeune bômme de Vienne, en Autriche» 
n'était pas la dupe du faux éclat de la gloire i 
ni de tout le mérite qu'on attribuait à ce pré- 
tendu grand homme; il ne vit en lui» que le 
fléau de son pays, et le tyran du monde en- 
tier* U résolut d'en délivi^er sa patrie; mais il 
succomba dans cette entreprbe. Amené devant 
Bnonaparte » celui*ci , affectant un air calme» 
lui demanda quelle raison il pouvait avoir eue 
d'entreprendre contre sa vie, et s'il lui avait 
fait quelque mal dans sa personne ou dans 
les siens? cr Aucun » répondit l'intrépide jeune 
homme; j'ai même été quelque temps assez 
simple» pour ne voir en vous, qu'un héros 
ami de la liberté des peuples » mais depuis que 
je n'y ai vu que leur fourbe désolateur » je 
vons ai détesté autant que je vous ai admiré , 
et j'ai juré de périr ou de délivrer mon pays. 
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Que diriez-vouft aujourd'hui t â je tous 
faisais grâce ? — Que vous me feriez fusiller 
demain. » En effet , on le fusilla quelques 

heures après. 

On n'ëtait que trop fondé , dans divers 
ëcrits patriotiques » de le repr&enter comme 
un factieux sanguinaire , qui cherchait un 
appui dans le système d'anarchie et de ter- 
reur^ auquel nous avons dû les années les plus 
affreuses de la révolution» La plupart des fonc- 
tionnaires qu'il nomma , sui tout dans les deiw 
niers temps de son règne , n'étaient autre 
chose que des jacobins dorés. Si les habitans 
des villes, sur la route qu'il parcourait, le re- 
çurent affectueusement 9 c'était parce, que ses 
coureurs, ou plutdtses émissaires, parvenaient 
à soulever cette he.de la populace à laquello 
il ne faut que présenter Toccasion du brigan* 
dage, pour la porter à tous les excès. 

L'horreur qu'il doit inspirer est peinte avec 

autant de force que de vérité dans la protes* 
talion suivante, adressée aux Françab » le i8 
marSy par M. Ambroise Rendu, avocat à la 
Cour royale, inspecteubgénéral des études ; - 

< (€ Français^y sachez vous estimer^ et venges-' 

vous pour la dernière fois de qui ose vous 
«lépriscr* . 
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' ir Vingi ans durant , TEurope a tremU^ 

devant vous. 

' tf Vingt ai» duraniï U n'est donc pas né-* 

cessâire à votre gloire ^ cet insensé qui vient 
aujourd'hui troubler votre repos ^ et celui de 
l'Europe ! 

a Sans lui, avant lui, comme avec lui, la 
France a ti iompLë : la France upie triomphera 
toujours* 

u Mais parce qu'il fut associé à nos triom^ 
phes, il voudrait s'en attribuer Tlionneur! 

a Ah! c'est au nom de Thonneur, à ce noo^ 
cher et sacré , que bous devons tous repousser, 
chasser^ exterminer l'odieux tyran f qui trompa 
la confianced'uu peuple magnanime , pour lui 
imposer la servitude » ^^mier remède de l'op*. 
probre. 

(f Chassons 5 exterminons, au nom de rhon« 

neur^ Thomme dénature , qui^ pour assouvir, 
^son ambition , assassina le descendant du grand 
Condé;qui, à l'insu des trois cent mille braves 
qu'il dévouait à ht mort, ëpuisa contre la 
royale famille d'£spagne^ la scélératesse et la 
fburberie ; qui , pour prix de vingt-cinq ans de 
victoires y réduisit la France à souffrir Tinva*- 
sîon des étrangers ; l'homme enfin , que non» 
Avons vomi du» milieu de nous^ il n'y a pas 
un an I et qui, dans ce moment même, violdi 
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toutes les lois de l'honneur ^ se confie au par- 
juge, espère le crime, invoque la trahison, 
et dans son proiond mépris pour le genre hu- 
nain y se flatte que la France sefa le prix de 
la course. 

« IfaU non , sa cruelle espérance sera 
trompée,*... H cherche des complices et n'en 
trouvera plus ; car je ne flétrirai pas de ce nom 
quelques soldats ^res , qui déjà se deman- 
dent: Est-ce bien la patrie que nous servi" 
Tons en le défendant ? 

it N'en cloutez pas, Françab; que ces braves 

si long^temps fidèles, aperçoivent nos pha* 

langes ; qu'ils reconnaissent leurs pères , leurs 
frères 9 lenrs enfims» mâchant contre lui, et^ 
rallies pour toujours à la €;^use de la France, 
ils le laisseront seul avec ses crimes, robjelrda 
courroux céleste et de la haine de l'univers. » 

Un vrai soldat français publia ^ à la mémo \ 
époque, une protestation contre Buonaparte; 
il suffira dVa citer quelques fragmens. « Fran- 
çais , nous sommes vos frères, scion la patrie. 
KoQS avons été citoyens avant d*étre soldats^ 
et ce titre même, en^ajoutant à rhdnneur, 
ajoute au patriotisme. L'intérêt d'une fausse 
renommée militaire, qui ne tendrait quà 
servir les passions et les vues d'un andacieux 
usurpateur p ne nous fiera îamai& manquer au 
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plus saint des devoirs ^ celui de la fideliié en- 
vers la pairie. Nous avoiis étc les premiers 
trompes par le prestige de sa gloire. Celui qui 
se disait le père des soldats, a su» pendant 
loDg-tëmps, captiver son aitachementi en par^ 
lageant ses travaux, ses dangers , ses privations, 
et en affectant cet adroit mélange <ie grandeur 
et de popularité qui flatte le cœur du soldat 
et donne une nouvelle impulsion à son cou**' 
rage. Mais en se disant le père de ses troupes, 
il n*en était effectivement que le bourreau. Il 
s'est servi du puissant motif de l'iionneur , 
pour mettre en horreur le nom français. 

c( Si le cœur de uos vieux soldats bat encore 
aux noms si beaux d' Austerliu , d'Iéna et de 
Friedlandy c'est ^ n'en doutez pas» parle regret 
que de si nobles faits n'aient pas contribué 
au bonheur de la patrie auunt qu'à son iUus<^ 
tration. Cette gloire e^t le Ii uitde notre vail- 
lance ; mais elle ne pourra jamais nous ratta- 
cher à la destinée de celui c{ui en a fait un si 
dangereux usage. La gloire n'est véritable et 
solide que quand elle a un but utile, grand et 
généreux. Toute autre gloire n^est que forfan-. 
terie, cupidité militaire > et ne peut s'allier,, 
avec des sentimens français. 

(( Nous avions tous voué une espèce de 
culte à celui qui nous avait mené au combat; 
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mais trompes, par lui, abandonnés à des h»^ 
sards plus fort» que le eourage même, épuisés 
par un tjrran qui regardait les hommes comme 
une matière première de son ambition, noua 
avons du nous détaclier de lui, nos liens sont 
romp;us»....». 

f( Citoyens et guerriers f n'ayons tous qu'une 
seule Tolontë , tous qu'un seul et même but , 
celui du bonheur et du repos de la patrie. Que 
les soldats aient lame des citoyens, et les cip 
ioyens Tàme des soldats* Kos- causes sont par- 
rçilJcs , nos opinions doivent l'être. Uesprit de 
separation enlre le civil et le miliuire ne peut 
qu'être funeste à TEtat. 11 n'y a qu'une seule 
patrie y qu'il n'y ait pour Taimer qu'une seule 
classe de Français! 

a Nous avons un bon roi^ un roi. sage et 
paternel; nous avons une constitution, fruit 
de ses lumières et de l'expérience des révolur 
tion$. Jurons tous de la maintenir, Je la sui- 
vre, de défendre ce palladium de la félicité 
publique. » 

Peut-être que si cette protestation de ce 
brave militaire était parvenue à propos à Bor- 
deaux , elle eût éclairé les troupes de ligne 
qui étaient en garnison dans cette ville. Si le 
fait n'était attesté de manière à ne pouvoir le 
révoquer en doute, on se refuserait à ajoutée 



Coi à ce qui s'y est passé pendaBt le séjour ét 

S. A. K. madame la duchesse d'Angouléme^ 
Cette prmoesse si belle, si intéressante 9 fille 
de Louis XVI , y déploya un cai acière kéroi- 
que^ dont la douceur attgëlicpie desofi earae« 
tèrene la faisait pas présumer capable. Voyaut 
resprk de révolte , en ftyeur de Buotfaparte j 
gagner la garaison d'une ville toute dévouée 
au roi, son oncle, elle la passa en revue, en 
parcourant les rangs à cheval y souriant à ces 
vieux guerriers, et s'elforçant de leur faire 
entendre la voix de l'honneur* Mais leur ait 
fiOid et leur silence n apprirent (|ue trop à 
cette princesse leur funeste râolution. £Ue se 
rendit au château Trompette , où était caserne 
le 8\ léger , et les voyant tous sous les armes ^ 
elle leur demanda s'ils voulaient passer la ri- 
vière pour attaquer le général ClauseL Renou* 
vêlant la scène qui venait d'avoir lieu à Lyon 
entre Mgr. le comte d'Artois et un autre régi- 
ment, mais la rendant plus extraordinaire & . 
l'égard d'une princesse faite pour toucher 
tous les cœurs , ils répondirent qu'ils ne vou* 
laient pas marcher. Si d'autres troupes , ajouta « 
madame la duchesse d'Angouléme, atiaqueni 
le général Clause^ restereE«-vous neutres? ils 
répliquèrent y brusquement, non. La prijacesse 
d&êspérée ne put retenir ses larmes , et s'écria t 
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« Vous avez donc dessein de me trahir et de 
me livrèràmes eDnemis? îU repondirent , tou* 
jours du mémeion^ non^ maib noua ne vou- 
lons pas la guerre civile , et nous vous deman- 
dons que vous quittiez la France. « Tous les 
autres corp6 de la garnison imitèrent cette . 
ëtoiinanie conduita 

J)es en&ns donnèrent une leçon ^ dont it 
serait à souhaiter qu'eussent proiité bien des 
grandes personnes y qui se croyaient très^rai*- 
sonnables , et qui l'étaient très-peu. Dans une 
de§ eomniunes rurales de l'Entre*deuE-Mers ^ 
de jeunes eoians environnèrent la voilure de 
IiL AA. RR. L*un d'eutcKargé de porter la 
iparole» seiprima en çes termes : ic Slonsei-* 
gneur et Madame , on nous avait fait un cora- 
plîment, mis je Tai oublier Yoiei edui que 
nous avons fait iious-mczucs ; JS^ous jurons 

d'é^0 encore mciUewrs Français que nos 

pères. >i 

Madame la duc|iesae d'Aligouléme» ay«a» 

de quitter Bordeaux ^ le :à avrils adressa à ses 
babitans cette ^proebmatîon : a Braves Borde* 
laisy votre fidélité m est cpnnue , votre dévoue* 
ff&ent sans bernes ne vous laiise entrevoir au* 
pun danger 9 mais mon attachement pour vou^ ^ 
m'ordonne de les prévenir. Mon séfour .plus 
longHfioipi» proion^é dans votre ville pourrai! 
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aggraver votre position çt faire peser sur vous 
le poids de la vengeance. Je n'ai pas le cou* 
rage de voir des Français malheureux ; je vous 
quitte , braves Bordelais , pénétrée des senti- 
mens que vous m'avez fait exprimer; je vous 
donne l'assurance quHls seront fidèlement 
transmis au roi. Bientôt, avec Taide de Dieu^ 
et dans des circonstances plus heureuses, je 
vous en témoignerai ma reconnaissance et 
celle du prince que vous, chérissez, m 

Signé j MARlE-TH£RiaE*GHA.RLOTrE. 

Cette princesse très-mécontente de Tinfidé* 

lite et de la dureté des troupes, s'embarqua, 
le 3 avril, dans le petit port de Pouillac , sur . 
une corvette angiaise, qui fit voile pour la 
Grande-Bretagne. 

Pendant son séjour en Angleterre , madame 
la duchesse d'Angouléme fit une proclamation 
aux l-Vançais, le juin, rapportée dans les 
journaux anglais ; elle est ainsi conçue : a Si la 
voix de votre roi légitime n'a pas encore péné- 
tre jusqu'à vous, je vais aujourd'hui vous la 

faire entendre. C'est en son nom, c'est en vertu 

dcspouvoliâ qu'il m'a confiés que je m'adresse 
à vous. Français fidèles, joignez* vous àia filie 
de vos rois ^ elle ne vous apporte point Ja 
guerre; elle ne vous parle que le langage de 
la paix et de l'union. Elle gémit des calauïtitcis 
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épouvantables dont la trahison et le parjure 
TOUS ont accablés; elle ne peut penser sans 
terreur à tous les malheurs dont la guerre peut - 
encore tous rendre les victimes. Français, au 
nom de la patrie, de vos familles, au nom do 
tout ce que voiis avez déplus cher et de plus 
sacré sur la terre ^ levez-vous tous; joignez- 
vous à moi pour assurer le triomphé des vues 
paternelles du meilleur des rois: Français ! le 
temps est précieux; les armées victorieuses 
s'avancent; quun mouvement national etl'cx- 
pressiont de notre fidélité à notre roi mettent 
fin à une guerre qui n'a point été entreprise 
par ambition ejt par Tamour des conquêtes» 
mais par la nécessité de sauver la France et 
l'Europe* Français! arborez l'étendard de la 
fidélité, et à rinstaut vous me verrez au xuilieu 

♦ 

de Tous^ » 

Signé f MjLKLErTnÈïiksB. 

S. A. le duc d'Angouléme ne fut pas 
plus heureux dans son expédition en Lan** 
Ijuedoc* Après avoir lutté avec courage contre 
les mauvaises dlspositioils de ses soldats , et 
livré quelques petits combats y il se vit dans 
la cruelle nécessité de se rendre h un général 
de BuonapartCy qui consentit à ce que 6. A* 
s'embarqua sur-le-champ ^ mais les grossiers 
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paysans des environs vonlurént faire la loi k 
leur tour, et s'opposèrent à son départ, pré- 
tendant que le prince devait rester prisonnier 
de guerre. Il fallut que le général écrivit k 
Baonaparte, qui venait dè rentrer dans Paris. 
Comme Tusurpateur jugeait à propos alors 
dafiecter des sentimens d'humanité et de ne 
vouloir réyner que pour la justice; que d'ail- 
leurs il savait riiorrcur qu'inspirait à toute la 
F rance Je crime qu'il avait commis à l'égard 
du prince d'Enghien, il répondit au général 
de laisser embarquer M. le duc d'Angou- 
léme. Ce prince fut conduit avec beaucoup 
d'égards jusqu'au port de Cette , où il monu 
un bâtiment suédois frété exprès pour le re- 
cevoir, et fit voile pour Cadix, où il arriva 
le i(] avril. 

Tandis que Fauguste maison des Bourbons 
était en proie aux vicissitudes de la fortune, 
Buonaparte triomphait pour quelque temps, 
et chaque jour son invasion lui prometuitles 
plus benreax succès. Avant sa sortie de la se- 
conde ville du royaume, fier des avantages 
iju'il avait àéjk obtenus, il eut l'audace de 
rendre un grand nombre de décrets, tousdatâ. 
de Lyon, i5 mars i8i5. Le principal de ces 
décrets éuit celui qui prononçait la dissolu* 
lion de la chambre des Pairs et de celle des 
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Heprésentans^ et ordonnait la réunion de$ 
collèges électoraux de l'Empire y k Paris , en 
assemblées extraordinaires du Champ de Mai^ 
pour arrêter une constitution, et assister ea 
même-temps^ disait-il^ au couronnement de 
l impéraùi icc et du prince impérial. 

Le cottrageax M* Laine , pablîa à Bordeaux* 

au sujet de ce dernier de'cret, ie.i^ô mars, la 
protestation suivante : , 

ce Au nom de la nation française et comme 
pr^debt de la chambre de ses reprësentans^ 
je déclare protester contre tous décrets par 
lesquels l'oppresseur de la France prétend 
prononcer la dissolution des chambres. En 
conséquence je déclare que tous les proprié* 
taires sont dispensés de payer des contribua* 
tions aux agens de Napoléon Buonàparte, et 
que toutes les familles doivent se garder de 
fournir par voie de conscription ou de recru- 
tement quelconque des hommes pour la force 
armée. 

ic Puisqu'on attente d'une manière ai oa<* 
trageanie aux droits et à la libei té des Fran- 
çais y il est de tous devoirs de maintenir indi^ 
vidueilement leurs droits. Depuis long-temps 
dégagés de leurs sennens envers Napoléon 
Buouapartc, et liés par leurs vœux et leurs 
•ermens à k Patrie et au Koi > ils se cou?ri« 
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raient d'opprobres aux yeux de la nation et 
de Ja postérité ^ s'ils n'usaient pas des moyens 
qui sont au pouvoir de chaque individu. 
L'histoire en conservant une .reconnaissance 
ëternelle pour les liommes qui dans tous les 
pays libres ont refusé tous secours à la tyran- 
nie , couvre de son mépris les citoyens qui 
oublient assez leur dignité d'hommes pour se 
soumettre u Je misérables agens. C est dans la 
persuasion que les Français sont assez con- 
vaincus de leurs droits pour s'imposer ce de- 
voir sacré , que je fais publier la présente pro- 
tesiaiion qui , au nom des honorables collè- 
ges que je préside et de la France qu'ils re- 
présentent , sera déposée dans des archives , a 
Tabri des atteintes du tyran , pour y avoir 
recours au besoin. » 

Signé Laihé. 

M P* S* Après avoir la le 20 mars dans la 

salle des séances la proclamation du Roi^ au 
moment où les soldats de Napoléon Buona* 
parte entrèrent dans Paris, je suis ven}i dans 
le pays qui m'a député; j'y suis h mon poste 
sous les ordres de madame la duchesse d'An- 
gouléme, occupée à conserver l'honneur et 
la liberté d'une partie de la France » en at- 
tendant que le reste 'soil délivré de la plus 
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odieuse tyrannié qui ait jamais menacé un 
grand peuple. Non , je ne serai jamais soumis 
à Napoléon Buonaparte; et celui qui s'est vu , 
Jbonoré de la qualité de chef desreprésentans 
de la France, aspire à Thonneur d'être en son 
pays la première victime de Tennemi du roi f 
dé la patrie et de la liberté, si ( ce qui n'arri- 
vera pas) il était réduit àlimpuissance de con- 
tribuer à les défendre. » 

Signé ^ lAkmk. 

Aussitôt que le Congrès eut reçu la nouvdle ' 

de rinvasion de l'exilé dans l'ile d'Ëlbe ^ il 
lui opposa, le 1 3 /mars ^ la déclaration sui« 
vante ^ en attendant la marche des armées de 
tous les souverains : « Les puissances alliées 
qui ont signé le traité de Paris,, réunies en 
congrès à Vienne, informées de Tévasion de 
rfapoléon Buonaparte et de son entrée à main** 
drmée en France ^ doivent à leur propre di- 
gnité et à rintérét de Tordre social une décla^ 
ration solennelle des sentimens que cet év^ 
nement leur a fait éprouver* 

w En rompant ainsi la convention qui Ta- , 
vait établi à Tile d'Elbe j Buonaparte déu*uit 
le seul ilti e légal auquel son existence se trou- 
vait attachée. En reparaissant en France avec 
deâi^projets de irouhks et de boule versemens; 
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îl s'est privé Itti-méote de la protection dei 
lois , et a maniiesté à la face de Fuiiivers , qu'il 
me saurait y atoir ni paix ni tréire avec lui. 

» Les puissances déciareut^ eu consequen* 
ee , que Napoléon Buonaparte s^est placë hors 
des relations civiles et sociales » et que , comme 
«snnemi et perinrbaieiir du repos du mondes 
il s'est livré à la viadicte publique» 

(Y Elles déclarent en mélne^ietnps que , fei^ 
mcmcnt résolues de maintenir intact le traité 
•dé Paris du 3o mai i8i4 j et lès dispositions 
sanctionnées par ce traité f et celles qu elles 
ont arrêtées ou qu'elles arrêteront encore 
pour le compléter et 1^ consolider y elles 6uio 
ploieront tous leurs moyens et reuniront tous 
leurs efforts pour que la paiï générale y objet 
des vœux de TEurope et Lut constant de leurs 
travaux « no soit pas troublée àe nouveau » et 
pour la garantir de tout attentat qui mena'» 
cerait de replonger les peuples dans les dé*^ 
surdres et les malheurs des révolutions. 



i 




1 





France entière^ se ralliante autour de son sou^ 
vei'ain Icgitime y fera incessamment rentrer 
dans le néant cette dernière- tentative d'un 
délire criminel et impuissant ^ tons les souve<» 
rains de l'Europe, anim^ des mêmes senii** 
mens« et guidés par les mêmes principes» 
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àédanfnt que si, cpntie tout càliciil, il poa» 

vait résulter de cet événement un danger réel 
quelconque , ib serai^t prêts à donner aa 
roi de France et à la nation française, ou à 
tout autre gouvernement attaqué ^ dès que la 
demande en serait formée^ les secours néces«- 
saires pour rétablir la tranquillité publique , 
et à faire cause commune contre tous ceux 
qui entreprendraient de la compromettre..*, m 
Le iâ du même mois , on. attribua au con- 
grès une seconde déclaration conçue en ces 
termes : « Les puissances alliées entreront ami«- 
calcruent en France, et l'arme en bandou- 
lière» elles ne feront pas la guerre à ce royaux 
me, mais au seul homme qui, en violant tous 
les traités , s'est mis hors de la loi de toutes 
les nations. En conscquence j elles déclarent: 
lo. Qu'elles s'arrêteront dans leur marche 
aussitôt que Napoléon Buona parte leur aura 
été livré; a^. dans le cas où Buonaparte ne 
serait pas livré y s'il se trouvait des uiâciers 
qui , ayant prêté serment de fidélité au Roi ^ 
seraient pris les armes à la main pour le ser» 
fioe de Buonaparte , ils seraient k Finstanit 
passés par les armes; 3o» toute ville dont Içs 
citoyens auraient pris part^ k la r^tance 
faites aux armées alliées, aura une partie de 
ses habitans passée au fil de l'épée. n 

lO 



( i^) 

jÛ est visible que c^tie déclaration ^ conte* 
iiant des meBacei deearnage ei.de mort^n'é* 
^it point l'ouvrage .dû Coi^grè»^ celui qui 
IWait rédigée n* a pu en iàiposer à- j^rsonne. 

.Le 1,9 jnarSi liouis XViU^ voyant que^ 
pour le moment f il nepotivait s^opposerayee 
jSttccès aux enzicmi» de la pairie ^ et que sa 
personne royale était même exposée, adressa 
aux français cette proclamation t 

" a La divine Providence qui nous a rappelé 
«u trône de nos pèreii^ {>eniiet aujourd'hui 
que ce troue soit ébranlé par la défection 
«l'une partie de ia force armée qui ftrait juré 
de le défendre; nous pourrions profiter des 
dîspoaitioiis fidèles «S .patrîotiqiies • de rim« 
mense Enajontë deshabitans de Paris pour eu 
.'diapttter l'entrée aux rebelle» f ttaîs novs fré- 
missons des malkeurs de tous genres qu'un 
combat dans ses moffs activerait sw ses babi» 
tans* 

tf Nous nous retirerons avec queltjues bra- 
.ya^ que l'intrigue et la perfidie ne parvien-* 
dront point à détacher de leurs devoirs , et 
puisque nous *iie pouvons point défendre 
notre capitale , nous irons plus loin râssem- 
^rdiès forées et ehereher sur un 4iutire point 
du royaume, non pas des sujets plus aimant 
et plus fidèles que nos bons Parisiens ^ mais 
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des Français plus avantageusement plac^ pour 

se déclarer pour la bonne cause*^ 

cf La crise actuelle s'appaisera , nous avons 
' le doux pressentiment que les soldats égarés 
dont la dëlection livré nos sujets h tant de 
dangers , ne tarderont pas à reconnaître fleurs 
torts , et trouveront dans notre indulgence et 
nos bontés la récompense de leur retour.. 

fr Nous reviendrons bientôt au milieu de 
ce bon peuple > à qui nous ramènerons encore 
une fois la paix et le bonheur. 

« A ces causes f nous ordonnons ce qui 

' suit : 

« Art. L Aux termes de Tart. 5o de la charte ^ 

consdiuiionnelle et de l'article 4 du titre H 
de la loi du 24 août 18149 la session de la 
chambre des pairs et celle de la chambre des 
députés des départemens pour 18149 est dé* 
clarée terminée* Les pairs et les députés qui 
composent ces chambres se sépareront h 
l'instant. ^ 

n IL Nous convoquons une nouvelle session 
de la chambre des pairs et la session de 18 x 5 
de la chambre des députés. 

c< Les pairs et les députés des départemens 
«e réuniront le plus lÙL po^^ILlc au lieu que 
nous indiquerons pour le siège provisoire de 
nptre Gouvernement 
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n Toute assemblée d'une OU de Vautre ciiam- 
bre qui aurait lieu ailleurs , sans notre auto- 
risaiîon , est dès-à-présent déclarée nulle et 

illicite. >i 

Signé f Louis. 

Cette proclamation &it affichée dans tout 
Paris 9 le 20 mars > à six heures du matin. Dans 
la soirée de ce {our, elle fut déchirée et arra- 
chée par la populace qui courait les rues en 
criant mçe P Empereur , et quW avait réduite 
dans un état visible d'ivresse. 

Ce placard qui annonçait le départ du Roi, 
jeta la consternatipn dans le cceur des bons 
citoyens. Les honnêtes gens se renfermèrent 
chez eux , afin de se livrer, au sein de leur fa- 
mille, à la douleur et aux regrets. Dans ces 
xnomens critiques, la garde nationale montra 
la plus grande activité; des paî rouilles nom- 
breuses circulèrent dans les rues de la capitale^ 
et parvinrent à maintenir Tordre. 

Lorsque Buonaparte. quitta Lyon, après s'y 
être reposé deux jours, il était si content de 
la persuasion qu'il éprouvait de les avoir sé- 
duits, qu'il leur adressa ces paroles, qui eus- 
sent été si touchantes dans la bouche d'un 
véritable souverain: Lyonnais ^ je vous aime. 

Pendant tout le voyage (car c en était un. 
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plutôt qu'une invasion , par la facîlîtë des peu«i 
pies à croire les mensonges qu'iileur débitait)^ 
l'usurpateur courait toujours en avant 1^ posjLe 
dans une calèche découverte ^ la même qui 
lavait conduit 4^ Fontainebleau dans Tile 
d'£lbe , presque seul, on avec très-peu de mon- 
de. Son escorta ne consistait qu'en quelques 
lanciers polonais , qui s'ëtaiént montës en route 
avec les chevaux qu'ils avaient pu se procurer. 
A quatre heures du matin il arriva à Fontaine- 
bleau : son armée était alors de quatre divi* 
sîons , et composée de plus de vingt millç 
hommes^ ^ 



Le â5 mars^ les souverains aHiés signèreni 
un traite'^ par lequel ils s'engagèrent à se dë<- 
fendre mutuellement, et à maintenir de toutes 

l.eur^ iorces le traité de Paris» , 

I^e 19 mars , veille 4u joue où le Roi sortit 
de Paris, il ne cessa de déplorer le sort qui 
menaçait sa capitale et tout le royaume. Ce 

bon prince se montra au peuple plusieurs fois, 

comme de coutume; il lui souriait, le saluait^ 

le regardait affecii^et^ement: les cris de vwe 
le Mail retentissaient de toutes parts , et tous 
les yeux se remplissaient de larmes , eu son- 
geant qu'un prince si digne d'être aimë, éproû- 
yait les plus vives afflictions. A une heure de 
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raprès-midi) il réparât sur le balcon du coté 
du jai'dia^ pour la dernière fois; les ci U de 
jôie quHdspirait le plaisir dé le. voir étaient 
entre-coupés par des gëmissemens , et chacun 
9è retira le cœur gonflé dç tristesse , et en s' e^ 
sujant les yeux* 

Les nouvelles qui parvenaient au château 
de moment en moment sur l'approche de Buo« 
naparte,el (Je Ja foule des rcLell s, fiieai scnllr 
au roi que toute résistance était inutile ^ et il 
oi donna les apprêts du départ La garde naùo- 
fiaie éuit auprès de isa personne, (et c'était la 
1 1'. alors de service ) qui ne Tahandonna point : 
«âle lui fat ix>ujoui« sinoèrment atlâchée. A 
minuit) les voitures entrèrent dans la cour. 
La gacde M douta que le prince allait partir, 
et elle forma des groupes autour de ces voi- 
tnres. Le rot ne tarda pas à paraître , et leur 
adressa des ezprestious de bonté et de regrets: 
<c,Je ne vous abandonne cjue pour peu de 
temps 9 leur .dit-il; je vous reverrai bientôt. 
Pour la &ûr( (e de uia personne , pour celle de 
la brave garde nationale ^ et celle de mon peu*- 
^le , je me relire dans une ville de France , où 
je serai non pas plus aimé ni plus chéri qu'au 
milieu des bons Parisiens ^ mais où ma pei^ 
jonne sçra à labri dea trakres qui menaçaient 
lues jours. « En achevant de parler de lasorte^ 
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il embrassa plusieurs officiers ^ leur cltt adieu 

les larmes au^yeux : tous les gardes nationaux 
fondaient en larmes; on baisait ses mains \ ses 
habits, on se lamentait sur le son actuel d'un 
si bon princfe; enfin , cet excellent monarque 
partit^ en réitérant ^es adîjMAX , et en adressant 
encore à la garde nationale des paroles con< 
solantes. Il était acQompagaë de sa maison m& 
liiaire. S'il avait eu un caractère sévère , s*il 
avait &k justice des perfides iqu 'il laissa vivre 
dans Paris, même autour de sa personne sar 
crée 9 eùt41 été forcé de se réftigif r momien* 
tanément loin de sa capitale ? Lies bons princes 
sont W seuls qui peuvent être malheureux; 

Sa Majesté partit le 19 à minuit, et fut suivie 
une heure après par sa maison militaire , sons 
les ordr^ de Monsieur et de Mgr. le duc de 
Berrî. • 

(Nous allons braire àu. Journal Universel f 
publié à Gand, sous Fautorlté du roi, la suite 
des ëvénemeiis concernant 6. M« et sa fiimille 
royale.) 

te Arrivé à AM>eville le ao à cinq heures de 

Faprès midi, le roi comptait y attendre les 
; troupes de sa maison ; mais le maréchal Mac- 
don^ld ay^ant rejoint S. M. le 21 à midi, dc-r 
montra an roi la nécessité de ^éloigner davan* 
lage. D'après sop rapport^ & M* prit la résçlu- 
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tion de se renfermer à Lille ; il envoya à 
maison militaire Tordre de Ty rejoindre par la 
route d'Amiens* 

tf Le 17 y on avait reçu une nouvelle dés- 
ireuse. Le marëehalNey(prince delà Moskowa,) 
que l'on avait envojé à la poursuite des rebel- 
les , s'était joint à eux ;* son iiUame proclama?* 
don (que nous allons rapporter à Tinstant) 
appelait les troupes bpartagepsondéshonneur* 
Ce maréchal I qui commandait à BesarucoUi 
pouvaiiy seconder les opérationsdeikfonJieiiP» 
lorsque ce prince partit le 6 mars au matin pour 
se rendre à Lyon. Le perfide maréchal vint 
prendre congé du roL £n baisant la main de 
S: M., il lui dît avec le ton du dévouement et 
^a élan qui semblait partir de la franchise d'un 
soldat : Si j'atteins reniicml du roi et dé la 
France, /e le ramènerai dans une cage d4 
jfcr. L*e'vënement a prouvé quelle hàsse dissi- 
mulation lui inspirait alors le projet d'une 
perfidie que tous les militaires de l'Europe 
n apprendront qu'avec horreur* » 

Yoici rioràme proclamation de cet homme 
&UX et déloyal ; elle est adressée aux troupes 
de son Gouvernement le 3 mars ; nous ne la 
plaçons ici que pour montrer jusques à quel 
point de perversité peut parvenir un militaire 

capable d'oublier les sentimens d'honneur qui 
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doivent être le partage d'un vrai mUitaire» 
« Officiers, sous officiers et soldats I La cause 
des Bourbons est à jamais perdue. La dynastie 
légitime que la nation française a adoptée va 
remonter sur le trône : c'est à l'Empereur Na- 
poléon , notre souverain^ qu'il appartient seul 
de régner sur notre beaupajs. Que la noblesse 
des Bourbons prenne le parti de s'expatrier 
encore, ou qu'elle consente à vivre au milieu 
de nous /que nous importe? La cause sacrée 
de la liberté et de notre indépendance ne souÇ: 
frira plus de leur funeste influence. Ils ont 
voulu avilir notre gloire militaire > mais ils se 
sont trompes ; <%tte gloire est le fruit de trop 
nobles travaux;, pour que .nous puissions ja-* . 
.mais en perdre le souvenir. * 

f( Soldats) les temps ne sont plus où Ton 
gouvernait les peuples en étouffant tous leurs 

droits : la liberté triomphe enfin, et Mapôléonv 
notre auguste Empereur, va Taffermir à jamais. 
Que désormais cette cause si belle soit la nôtre 
et celle de tous le^ Français ! que tous les bra- 
ves que j'ai l'honneur de commander se pénè- 
trent de cette grande véritél " 

ic Soldats! je vous ai sonvem menéi ii la * 
victoire ; maintenant je veux vous conduire à 
cette phalange ifmmortelle qUe l'Emperetirr 
Napoléon conduit à Paris^ et qui y sera sous 
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peu de jours; et là, notre espe'rance et notre 
bonheur seront k jamais réalises. » 

Signée prince la Moskowa* 

V 

Ne croiroit-on pds lire l'écrit d'un jacobin 
de i7Q^ ou 94? L'attentat de calomnier les 
^ émigrés est bien digne des bonaets rouges de, 
ces temps rérolutionnairteis. 

Mais reprenons la suite, du Journal de 

a Le 32 9 à unie heure apriès midi^ précédé 
par le duc de Tarente, le Rot entra dans Lille, 
où il fut accueilli par les plus iviiea démon»* 
tratîons de Tamour et de la fidélité des liabl- • 
Uns. & M^avaâ^é devancée |xar.ie: duc. d!Ojp- 
léans et par le maréchal -duc de Tréyise^ 
qui aVait cru devoir y faine sénrtnsr Jes trou* 
pes de la j^arniiiuii. Mais si ces troupes n'é- 
,taient point rentrées?, igavdes nationales »t 
la maison du roi^ sccandées par le .patriotisme 
iles.LiBciaS ) aoi^iait assuré au 'roi. ne demîér 
asile sur Je territôîre français* S* M. persista 
loate£&is à m faire la t^lntiye. Déjà sa pré^ 
sence avait porté è son çoxnble Tenihoiisiaâme 
' i4a pmple^ ane foinle empresséese portait sur 
ses pa$9 en &Àsfuit ious sies efibnts pofur emûtt- 
•voir les soldats^ et répétant sans cesse devant 
le cri ét^ mtie^h rùU Ceûx^, jmonauçs^t 
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glaces^ gardaient un sombre silence, présage 
alarmant de leur prochaine défection. En effets 
lé maréchal Mortier déclara franchement au 
roi qu'il ne pouvait répondre de la garnison. 
Questionné sur les expédiens extrêmes qu'il 
serait possible déployer, il déclara qu*il ne 
serait point en son pouvoir de faire sortir les 
trouptïs de la place. (Que M. le maréchal de 
Trëvise a dû être lâché de les y avoir fait ren- 
trer! mais les hommes du premier mérite fonl;^ 
quelquefois des fautes. ) 

w Sur CCS entrefaites, la déclaration pro- 
mulguée à Vienne le i3 mars, au nom de toutes 
^les puissances européennes , parvint à Lille, 
Le poi Fj fit soudain répandre et afficher, 
espérant, mais inutile m eut, éclairer les trou- 
pes sur les funestes résultats, dont leur trahi- 
son allait être suivie, et sur les malheurs iné- 
lâtables qu'elle attirerait sur leur patrie. 

(c Le 23, S. M. sut que le duc.de Bassano^ 
faisant )es fonctions de ministre de Fintérietur, 
avait envoyé au préfet de Lille des ordres de 
Buonaparie. Le même jour, à une heure après 
midi , le maréchal Mortier vint dire au mi- 
liistre du roi que ,.sur le bruit général répandu 
que M.' le duc de Berri allait arriver avec la 
maison militaire et deux régimens suisses , 
toute la garnison était prête à se soulever; 



C »56 ) 

qu'il conjurait le. Roi de partir pour évUer le 
plus affreux iiia^llieur; qu'en escortant lui-! 
même M. hors des' portes de la viUe f il 
espçrait imposer encore aux soldais, ce qui 
lui deviendrait impossible si l'on différait le dé- 
part d'un seul instant» 

(c Le roi jugea devoir alors envoyer 'à sa . 
maison militaire l'ordre de se porter sur Dun- 
kerque y ordré qui malheureusement n'est 
point parvenu. Quant a lui , ne pouvant se 
rendre directement dans cette ville, il se diri- 
gea <sur Ostende. S* M. partit de liUe trois 
heures, accompagnée du maréchal Mortier, et 
suivie de M. le duc d'Orléans* Au bas du gla^ 
ois, le maréchal de Trévise se crut obligé de 
rentrer pour prévenir les désordres que pour* 
j ait commettre la garnison pendant sou absence, 
M. le duc d'Orléans rentra aussi dans la place, 
et n'en repartit que plusieurs heures après. Le 
maréchal Macdonald n'a quitté le roi qu'aux 
j^qrtcs de Menin, et, jusqu'au dernier momentf 
a donné à S; M. 9 ainsi que le duc de Trévise^ 
la preuve constante que la religion d^ serment 
et la foî de l'homme d'bonneur n'étaient point 
dédaignées par tgus les braves dont l'armée 

û cxiorgueillit. • * 

. « Un.piquet de la garde uatioinale de Lille > 

un détachement de cuirassiers et des chasseurs 
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du roi ont suivi S. M. jusqu'à la frontièré. 
Quelques-uns de ces derniers , ainsi que plu- 
sieurs officiers y n'ont pas voulu Tabandonner^ 
et Vont accompagné sur le territoire de la 
Belgique. Le roi est arrivé à Ostende^ eispërant 
se rendre à Dunker([ue dès que cette ville 
serait occupëe par sa maison militaire. 

« Pendant ce temps , cette malheureuse 
maison» à laquelle s'étaient joints un grand 
nombre de volontaires de tout âge et de tout 
état) avait suivi la même route que le roi avait 
prise pour se rendre à Lille. 

ce Monsieur et M. le duc de Berri » tou- 
jours à la tète de cette brave élite » et en par- 
tageant ses fatigues, avalent pu sans cesse en. 
admirer l'héroïque constance. Des jeunes gens 
qui , pour la première lois, avaient chargé 
leurs bras d'une arme pesante , des vieillards 
faisant à pied des marches iorcées dans les 
chemins qu'une pluie abondaiite et cônûnue 
avaient rendus presque impraticables, s'é- 
taient associés à cette troupe fidèle, et n^ont 
été découragés ni par les privations, ni par 
Fincerlitude d'une marche que la défection 
des garnisons voisines rendait à chaque ins*» 
tant plus périlleuse. Dans l'absence des ordres 
que le roi n'avait pu faire parvenir, et à 
la nouvelle que S. M. éioit sortie de Lille , 
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la colonne se porta directement sur la frontière ; 

mais ne pouvant deliler assez promptemenl pour 
suivre tout entière le maréchal Marmont ( duc 
de Ragu$e)i qui la dirigeait sous les ordres des 
princes, avec im zèle et une activité dignes 
dun meilleur succès ^ engagés dans un terrain 
fangeux, doii les chevaux ne pouvaient sortir 
qu'avec une extrême difficulté, une partie de 
ces infoi luutis a ctc forcée de rester en arrière. 
Monsieur y craignant que leur dévouement ne 
leur fît courir des pei ils iuutUes, les a laissés li- 
bres de se retirer. Bientôt , surpris et enferroà 
dans Bethune par des ordres reçus de Paris , ils 
n'ont pu même tous se disperser, et ils a'ont laisse 
à Monsieur que l espoir de réunir successive- 
ment auprès de lui tous ceux qu'il pourrait re^ 
.cueillir sur les frontières ^ où il est resté dans ce 
dessein. 

ic C'est le i5, à huit heures du soir, que le 

roi a su Monsieur diTus é à Ypres , et que la nou- 
velle du sort qu éprouvait sa maison militaire, est 
venue ajouter au l'a/deau des seutimeus doulou- 
reux dont il était accablé* 

H Au milieu de ces desastres , S, M. a reçu 
d'éclatans témoignages de fidélité ; mais ils doi- 
vent, en quelque sorte ^ aggraver encore ses 
regrets. 

«I Depuis l'arrivée de S. M. à Ostendc, elle a 
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9u par M* le duc d'Orléans ^ que l'ordre de Tar^ 
rélect «ûnsi que tous les princes ^ était par veau, 
au maréchal Mortier. Un officier d etat-major , 
porteur d'une dépêche du maréchal Davoust 
(prince d Eckmûhl,) oueiait renferme le mémo 
ordre» est arrivé ensuite à LtUe» lorsque le roi 
en était déjà sorti (i); mais le duc de Trévise a 
fait ensorle que rien ne transpirât avant le dé* 
part de M. le duc d'Orléans. 

ic Cette reladon succincte des principaux fàitâ 
^e présente la courte et malheureuse époque 
dont le tableau vient d'être retracé ^ peut faire 
juger des subites et innombrables difficultés dont 
le roi s est vu environne. Jamais évënemens plus 
inopinés et plus rapides n'ont changé k face 
d^uue vaste monarchie; mais jamais opposiUou 
plus marquée entre Fes^mt du soldat et du 
citoyen na éclaté chez un peuple. Grandeleçou 
pour les nations qui auraient Tinlprudence de 
•e soumettre à on gouvernement militaire ii* 

Hélas! si Aoire bon roi était malheureux ^ ses 
su)ets fidèles partageaient vivement ses peines. 

La garde uaiionale placée au château des 

Tuileries^ le ao mars^ ^^oœposait une force 
armée d environ 1 200 hoomses , chaque légion 



(i) LHiftiirpateiir croyait donc alon n'avoir pias b«^« 
ioie 'de mearir à rhypocvisie» 
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ayant fourni cent hommes. Elle était distribuée 
en plusieurs postes , qui fournissaient au moins 
quarante factionnaires; disperses dans les cours, 
aux portes des appartemens, et dans le jardin » ib 
veillaient à la sûreté de ce superbe monumehtj 
et des richesses qu'il renferme. On craignail 
une irruption delà populace, et elle ne manqua 
pas d'avoir lieu. La plus vile population des&u-» 
bourgs Saint-Marceau et Saint*Ântoine^ parmi 
laquelle s'ëtait glissë un grand nombre de filoux^ 
se portèrent tumultueusement à la place du Car* 
rousel f ib se jetèrent sur les grilles qui sépa- 
rent cette place des cours du château ^ et il$ 
s'efforcèrent de les renverser* Ils demandaient 
qu'on' leur ouvrit les portes^ et^ remplis de 
fureur, ils criaient à bas la garde nationale. 
Sans s'effrayer de ce nombre prodigieux d*as« 
saillans , la garde parisienne doubla , tri[Ja ses 
sentinelles, placées à peu de distance les unes des 
autres; et, malgré les menaces, les hurlemens de 
cette populace effrénée, les grilles et les portes ne 
furent point forcées i parce que les sentinelles 
eurent soin , à coups de bourade , de Fempê- 
cher d'y porter les mains. Cette populace en* 
tièrement ivre j à qui 1 on avait probablement 
distribué une grande quantité de vin et de Tar-* 
gent, se répandit dans tous les quartiers, en 
hurlant vipe t Empereur l ils se tenaient plu* 



* 
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sitetirs sous le bras ^ et portaient à leurs chapeaux 

des cocardes tricolores , qui sûrement avaienc 
été fiûtes d avance.^ 

A oiize heures du matin ^ arriva quelques 
troupes y ayant & leur téte deux pièces decanon^ 
et quelques oiticiers envoyés par Buonaparte. 
Ils entrèrent dans' les appartemens , dont ils ou- 
vrirent les lenéires* A midi , le généraji Excel-» 
mans fit enlever de dessus le principal pavillon 
du château le drapeau blanc ^ et y substitua le 
di apeau tricolore , signal du sang qui ne devait 
point tarder à couler. 

Les soldats qui , la veille avaient été envoyés 
contre Buonaparte^ rentrèrent dans la capitale le 
kademain soir ^ par diiTérentes barrières ^ Us 
avaient un air triomphant ^ il semblait qu'ils ve- 
naient de faire d'importantes conquêtes. 

Ds âgitairat leurs sabresy en criant vive VMmr 
pereur , et la nombreuse cavalerie en faisait de 
même. Comme des voitures roulaient au milieu 
de leurs rangs ^ ou croyait y voir le chet de 
toute cette soldatesque , et les acclamations de 
la populace redoublaient. Le tyran faisant arri-> 
ver ses troupes par quatre cotes difiérens, lais- 
sait ignorer par quelle barrière il entrerait lui- 
même , et les voitures qu'où voyait au milieu 
des colonnes , remplissaient ses intentions f en 
taisant accroire qu il était dans une d elles. 
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Le drapeau tricolore ne fut arbore sur rhotel* 
de- ville qu'à deux heures après-midi 9 et il k 
fut successivement , sur tous les roonumens 
publics. 

lorsque les troupes entrèrent dans Paris^ 
triomphantes de n avoir point combattu, elles 
dont la bravoure avait efclaté dans tant d occa- 
sioiM, des hommes apostés de distance endis*» 

. tance , distribuaient de l'argent aux en£ans pour 
Icfs engager k crier de toutes leurs forées mve 

• tEmpereurl La populace à qui on en avait 
donne d'avance, 5e porta toute la nuit dans les 
rues au-devant des soldats» et ses acclamations 
de joie avaient tout lair de cris séditieux. 

Buonaparte était à Fontainebleau le aoy à 
quatre heures du matin ; à sept heures, il apprit 
que les Bourbons étaient partis de Paris, et que 
la capitaleéuit libre. Il partit sur-le-champ pour 
a*y rendre, refusant les voitures brillantes qu'on 
vint lui offrir^ auxquelles il prêtera sa calèche 
de voyage , escortée par un gros de cavalerie. 

Sur sa route » il vit venir à sf rencontre l ai^ 
mée que devait commander le duc de Berri ; 
oiûciers^ soldats» généraux » infanterie, cavale^ 
rîe, artillerie; tous se pressèrent au-devant de 
lui ; et chaque soldat arbora la cocarde ricolorOi 
^lûil avait dans son sac. 
L'usurpateur devança bientôt cette armée en 
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délire^ il entra y dit-on | par la barrière d*Ea- 
fer^ et suivant les nouveaux boulevards ^ à neuf 
heures du soir^ au moment quon Fauendait le 
moins ^ il arriva aux Tuileries^ à la lueur de 
quelques flambeaux ^ ce qui lit penser avec rai* 
son y qu'il apportait au milieu de nous les tor* 
ches de la guerre. Ce château qui , la veille en- 
core , était habité par la fiunille royale, par le 
père du peuple^ fut tout-à*coup souillé , à la 
suite d'une noire trahison^ par un homme odieux» 
apportant des fers à la France y sous prétexte de 
la rendre libre , et ne respirant que la dévasta- 
tion et la ruine de TEurope» 

La garde naiioaale qui était restée au cliti- 

leau f et lavait préservé du pillage » non sans 

les plus grands dangers, ne fut rekvee que fort 

juird par un autre corps des lésons» 

Ainsi se termina cette étrange invasion, sans 
exemple dans l'histoire» parce qu'il n'a jamais 
existé dans le monde un homme aussi auda- 
cieux» aussi rempU de présomption» aussi fourbe 
que Nicolas Buonaparte» assez orgueilleux^ 
assez fou pour se croire en état de résister k 
toutes les forces réunies de TEurope* 

Accoutumé an mensonge , il a eu l'effronté-» 
rie d'assurer quil était venu à petites journées» 
depuis le lieu de son débarquement en Pro* 
vence f jusqu'à Paris ; tandis qu il est de fait qu'il 
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garde , en dix-huit jours, a franchi Tespace entre 
le golfe Juan et la capitale , espace qu en temps 
ordinaire on met quarante-cinq jours à par« 
courir. 

Par quelle inconséquence de l'esprit humain 
un homme tel que Buonaparte a-t-il eu des par- 
tisans^n France? On ne sjétonne point que la 
plupart des militaires lui tussent dévoues; les vie* 
toires qu'ils avaient remportées sous ces ensei- 
gnes, la forte solde qu'ils en recevaient ^ l'avan- 
cement rapide auquel ils avaient lieu de s'at- 
tendre par la mort ou les mutilations de leurs 
camarades, étaient des motifs sufilsans pour les 
attacher à ce chef, dont toute la gloire consis- 
tait dans une guerre interminable , dans d 'in- 
justes conquêtes et dans des batailles sanglantes. 
Mais comment des citoyens pouvaient-ils lui 
être dévoués ? Cet intérêt extraordinaire et 
même coupable était fondé sur plusieurs cau- 
ses. Ils ont pris des.mensonges pour le langage 
de la vérité. Leur esprit crédule ajoutait foi a la 
fréve de vingt ans , à l'arrivée de riropératrice 
Marie-Louise et du petit roi de Rome, arrivée 
qu'on rendait vraisaatiblable par là nomination 
des officiers de sa ipaison , la disposition de ses 
appartemens, et les équipages qu'on feignait 
d'envoyer au- devant de cette princesse: ils n'ont 



forme aucun doute sur rabolition detinitive des 
droits féodaux ; des dîmes , que le roi » leuc di« 
sait- on 9 avait rétablies dans les campagnes :1a 
. liberté de la presse etindividuelle leur paraissait 
assurée : les acquéreurs de biens nationaux ces- 
saient de trembler pour leurs propriétés ^ qu'ils 
se représentaient à la veille de leur être enle- 
vées : la classe ouTrière, sans considérer tous les 
maux qu'il lui avait faits , en obligeant de fermer 
les ateliers 9 en k décimant par la conscription ^ 
Je regardait comme un grand homme y parce 
quil l'ayait employée k une multitude de ira* 
yaux^ aux dépens de 1 Italie^ de la Flandre^ de la 
Hollande , de rAllemagne , et elle l'appelait avec 
enthousiasme le grand Entrepreneur. D un 
autre cote, les ducs, les piinccs, les comtes, les 
préfets f et la multitude de gens salariés par les 
fonctionnaires qu'il avait mis en place, pou- 
vaient^lsmanqtier d etreses créature$i!Corobien 
de personnes aveugles et séduites! Mais leurs 
yeux s*ouTriront peu*à-peu ; elles s'étonneront 
de leurs longues erreurs, et conviendront enfin 
que le bonheur général et individuel ne peut 
exister que sous Finfluence d'un roi légitime ^ 
ami de la paix, de la justice j et qui se regarde 
comme le père de ses sujets. 

Heureusement qu'il était impossible à Fusur-* 
pateur de parvenir à troiuper les puissances 
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alliées ; fermes dans la sagesse de leurs prmci* 
peSf et résolues de maintenir le traité de Paris, 
que rhonneur encore plus que la politique , 
leur disait une loi de défendre , elles ne vou- 
lurent pas même recevoir ses envoj'e's ou émis* 
saires ; ses couriers furent arrêtés sur les fron* 
ticrcs; elles refuscrcnt d avoir aucune correspon? 
dance avec lui. Qu'étaii-il en effet à leurs jreus:» 
et dans ropinion éclairée de tous ceux qui sa- 
vent réfléchir ? sinon qu'un aventurier qui osait 
enfreindre la convention qu il avait jurée, et qu'il 
avait la mauvaise foi de qualifier de ruse dê 
guerre; comme si les sermens et les obligatioos 
légalement signés pouvaient être traités de ruse» 
Yoici la lettre autographe qu'il osa écrire aux 
souverains , le 4 ^vril 1 81 5 , elle est restée sans 
réponse ; 

w Monsieur mon frère , vous aurez appris 
dans le cours du mois dernier ^ mon retour sur 
les côtes de France, mon arrivée à Paris ^ et le 
départ de la famille des Bourbons. La véritable 
nature de ces événeniens doit maintenant cire 
connue de Y. M. Us sont l'ouvrage d'une irré- 
sistible puissance ^ l'ouvrage de la volonté una- 
nime d'une grande nation qui connaît ses de- 
voirs et ses droits» La dynastie que la force 
avait rendue au peuple français^ n'était i^m 
faite pour lui* Les Bourbons n'ont voulu s'asso* 
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cier ni h ses senlimens ni à ses mœurs : la France 
a dû se séparer d'eux. Sa voix^ppebitun libë- 
râleur : lattente qui mavait décidé au plus 
grand sacrifice a été trompée. Je suis venu > et 
du point où j ai touché le rivage, lamour de 
mes peuples ma porté jusqu'au sein de ma ca« 
pitale* Le premier besoin de mon cœur est de 
payer tant d'affection par le maintien d'une 
honorable tranquillité. Le rétablissement dti 
trône impérial était nécessairé au bonheur des 
Français. Ma plus douce pensée est de le rear 
dre en méme-temps utile à raffermissement du 
repos 4^ l'Europe. Assez de gloire^ illustré tourr 
à-tour les drapeaux des diverses nations; les 
vicissitudes du sort ont assez fait succéder de 
grands revers à de grands.succès. Une plus belle 
arène est aujourd'hui ^ouverte aux souTerains ^ 
et je suis le premier à y descendre. Après avoir 
pr&enteau monde le spectacle de grands com« 
bats 9 il sera plus doux de ne reconnaître dé- 
formais d'autres rivalités que celle des avantages 
de la paix » d'autre lutte que la lutte sainte de la 
félicité des peuples. La France se plaît à proda* 
mer avec franchise ce noble but de tous ses 
vœux. Jalouse deson indépendance» le principe 
inviolable de sa politique sera le respect le plus 
absolu pour l'indépendance des autres nations.. 
Si tels sont^ comme j'en ai l'heureuse confiance 
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les sentimens perspnnek de V. M.^ te calme 

général e6t assuré pour long-temps ; cl la jus-, 
tice , assise mx confins des divers Etats , suffira 
seule pour en garder les frontières. 

(c Je sabis avec empressement » etc. » 

IX ny avait qu a se lier aux promesses d un 
bomme qui se puait de ses sermens et de tout 
ce qu'il y a de plus sacré , le monde eût été 
bientôt agite de iroublcs, et ce tjran universel 
n'aurait pas manqué de prétextes pour rallumer 
le flambeau de la guerre! D*ailleurs celle lettre, 
ou il prêche d'une manière si ridicule et où il 
afiecte des seilfimens si éloignés de sa pensée , 
est l'ouvrage de la maladresse et de f ineptie. 
II rappelle aux souverains qu il cherche à se con* 
cilier^ les victoires qu'il a remportées sur eux; 
il a la simplicité de dénigrer la dynastie des 
Bourbons qu'ils ont rétablie sur le trône de 
France , et qu li est de leur honneur dy main- 
tenir. Il va, tel qu'un lutteur, descendre dans 
larèhe , pour apporter la paix à l'Europe : cette 
expression impropre ne lui serait point ëchap- 
pée f s'il eût pensé ce qu'il écrivait. 

M. de Gaulaincourt, dans une circulaire qu'il 
adressait aux ambassadeurs» ministres et autres 
agens de France à l'extérieur, le 3o mars, 
avait aussi cherché à en imposer sur les senti* 
mens des J^ançais à l'égard des Bourbons , et 
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sur les intentions de Buonaparte à ne jamais 

troubler la paix de l'Europe. 

t M* de Caulaincourt , le 1 3 avril , fit un 
rapport sur les dispositions des puissances al- 
liées. Nous n'eu citerons que ce pacage , qu'on 
peut regarder comme un morceau historique : 
f< U était réservé à l'époque actuelle de voir une 
société. de monarques s'interdire simultanément 
tout rapport avec un grand Etat , et fermer l'ac- 
cès à ses amicales assurances. Les courriers ex* 
pédîés de Paris le 3o mars pour différentes 
cours 9 n'ont pu arriver à leur destination. L'un 
n'a pu dépasser Strasbourg, clIc geae'ral autri- 
chien qui commande à Kell , Ifest refusé à lui 
ouvrir un passage ^ même avec la condition de 
lefeiire accompagner dune escorte. Un autre ^ 
expédié pour Hlalie, a été arrêté à IVIaj euce, 
et maltraité par le commandant prussien. Ses 
dépêches ont été saisies par le général autrichien 
qui commande en chef dans cette place. » 

M. de Caulaincourt est iorcé, dans ce;:ap* 
port , de dévoiler à la France que toutes les 
puissances européennes sont liguées contre elle^ 
k cause de la perfidie de Buonaparte. 

Le ministre de la police générale^ M. le duc 
d'Otrante, en adressa aussi un à Buonaparte ^ 

le 7 mai ^ qui est un morceau historique d au-^ 
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tant plus curieux f que le ministre y fait con- 
naître Tinsurrection de plusieurs dëpartemens , 
insurrection qui y jusqu'alors ^ avait été un mys- 
tère pour le public. 

Un article officiel du Congrès^ daté du 28 
avril, inséré dans les journaux étrangers, et 
dont nous allons extraire quelques passages , 
répondit victorieusement aux sophismes, aux 
mensonges captieux élevés contre la déclaration 
du i3mars(i) parle Gouvernement français, 
m L'article par lequel on prétend la combattre , 
y est-il dit 9 offre Fabusie plus scandaleux qu on 
aitjamais £iit de la parole et de la rabon hu« 
maine au miUcii d un peuple éclairé. • • • • 

<c Le Congrès n'a point délibéré sur des hy- 
pothèses. Il a proscrit Buonaparte* Cet homme 
ne peut et ne doit plus trouver uu asile parmi 
les peuples civilisés. U peut encore moins les 
gouverner. Tel est le principe de l'acte de pros- 
cription lancé contre lui. Il se fonde sur la jus* 
lice, auLaiifc cjue sur les intérêts légitimes des 
nations. Il est donc irrévocable. 

« On a offert des secours à la nation française 

et à son Gouvernement ( Louis XVIII). On lui 



(0 Nous Tavoiu rapportée i^uf. haut. 
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en ofire encore £Ue peut noblement les refuser 
en rejetant de son s^n le principe de la guerrew 
£lle ne pourra plus s'en passer tant qu^elle sup- 
j>ortera le joug d un homme qui veut sou clés* 
honneur en la rendant coupable d'un double 

parjure 

« . L'Europe veut la paix ; elle en a sans doute 
besoin; mais elle ne croira l'avoir obtenue que 
quand elle sera fondée sur les prmcipes immua- 
bles inhëreos à chaque £tat^ et sur Ijuterêi 
commun à tous de la maintenir* Elle ne veut 
point être reduUeà la placer sous la sauve-garde 
perpétuelle des années; elle ne le peut sans se 
démoraliser. 

■ 

«r Mab cette France représentée par de$ 
adresses ; cette France 1 gouvernée par un 
homme que le parjure et liuiractioa de tous 
les traité ont conduit sur le trône ; cette 
France y tant que cet homme parlerait en son 
nom, pourrait^elle prétendre à inspirer la con« 
fiance qui fait la première base des trausaclious 
polidques ? 11 en est des Ekats comme des indi* 
vidus y leur crédit ne résulte que de leurs ac- 
tions. » 

S. M. le roi de Prusse avait précédemment 
publié, le 7 ayril , une proclamation conçue en 
ces termes : e Lorsque dans le temps de danger 
j appelai aux armes mon peuple ^ afin de com- 
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battre pour la liberté et Fmdépendance de la pa« 
trie f toute la jeuuesse se rassembla avec em- 
pressement autour de mes drapeaux y prête à se 
soumettre aux phyations et aux fatigues aux- 
. quelles elle nVtait pas accoutumée, et bien dé- 
cidée daller même au-deyant de la mort; à 
celle époque la force du peuple se mit avec in- 
trépidité dans les rangs de mes brayes soldats ^ 
et mes généraux conduisaient avec moi au 
combat une armée de béros qui se rendirent 
dignes du nom de leurs pères comme hériliers 
de leur gloire. Ce fut ainsi que nous et nos alliés 
conquîmes y accompagnés de la victoire ^ la ca- 
pitale de Fennemi; nos drapeaux flottaient à 
Paris 9 Napoléon renonça à TEmpire^ et la li- 
berté était rendue à la patrie germanique , ainsi 
que la sûreté aux trônes f et 1 espérance d'une 
paix durable au monde. 

it Ces espérances ont disparu » il faut que la 
luue recommence. Une conspiration perlide a 
ramené en France ^ Thomme qui » pendant dix 
ans, a répandu des malheurs infinis. Le peuple 
étonné y n*a pas été à même de résister à. ses. 
partisans ; il fait si peu de cas de son abdica- 
tion^ quoiquilTeilt déclarée un sacrifice yolon^ 
taire , porté au bonheur et à la tranquillité de la 
France , dans un temps ou il était encore en 
possession d'une armée considérable^ qu ilnen 
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fait de tout autre tràitë; il se trouve à la tété 
de soldats parjures qui veulent éterniser^ la 
guerre; l'Europe est de nouveau menacée; elle 
ne peut pas soufitrir sur le troue de France^ un 
chef qui a toujours proclame la souveraineté 
universelle* 

i< Aux armes donc encore une fois ! La 
France elle-même a besoin de notre secours* 
Vous , braves Prussiens , entrez dans une guerre 
nécessaire et juste » allies avec vos anciens com- 
pagnons de victoire , renforces par de nouveaux ^ 
compagnons dWmes ^ avec moi ^ avec les princes 
de ma Maison , avec les généraux qui vous ont 
déjà conduits à des victoires : la justice de la 
cause pour laquelle nous combattons, nous ga- 
rantit la victoire. 

« J'ai ordonné un armement général ^ qui 
sem exécuté dans tous mes Etats...... m 

Signé f jFfiÉDEaiG'GuiLLAUME. 

. Les bons Français ^ fidèles à leur Roi ^ ne 

pouvant s'opposer par la force des armes, au 
' joug de fer de l'usurpateur f n'abandonnèrent 
pourtant pas la cause des Bourbons ^ qu'ils rap- 
pelaient chaque jour par les vœux les plus ar- 
dens. Us formèrent dans la capitale » en diff érens 
quartiers f des comités secrets y oii l'on discu- 
tait tous les moyens possibles de renverser le 



( ',74 ) 

tyran> et Ton .entretenait 9 p^r le moyen âeê 
frontières et de la Suisse^» une correspondance 
très-active arec les braves Français qui avaient 
suivi Roi dans la Belgique. Ces généreux et 
intrépides royalistes, sentirent que le peuple 
avait besoin d être éclairé » afin de revenir aux 
bons principes ^ dont ne 1 avait que trop éloigné 
des- séductions en tous genres. Us composèrent 
eux-mêmes, ou firent rédiger par des gens de 
lettres estimables , des écritslumineux en laveur 
de la dynastie des Bourbons , et des diatribes 
sanglantes contre Buonaparte* Le (fictateur ne 
pouvait en arrêter la circulation; chacun se les 
passait de main en main f et bravait l'inquisition 
de sa police^Des imprimeurs^ non moins cou« 
rageux, exposaient leur liberté et leur vie, pour 
iaire servir leurs presses à mettre au jour ces 
productions patriotiques. Nous ne pouvons que 
rapporter ici f les titres des plus remarquables ; 
on les trouvera , avec beaucoup d'autres, parmi 
ks pièces justificatives ^ à la fin de notre ouvrage* 
Le Cri ^alarme. Le Cri de L honneur $ 
adressé à la Garde impériale^ par un de 
ses principaux chefs , qui se fera bientôt 
eonnattre. Dam ce pampifilet , on parle de 
conspirateurs ^ d a^assins envoyés par Buona- 
parte, qui devaient empoisonnef l'Empereur 
d Autriche, le Roi de France, les Princes de U 



. maison de Bourbon, et enlever Tlmpéralrice 
Marie-Louise et son fik. Cet horrible projet p 
dit-on, fut heureusement découvert; mais nous 
ne pouvons croire qu'il ait jamais existé ^ malgré 
tous les crimes quait commis celui à qui on 
Tattribue. BuonaparUy au 4 mai i8i5. Aux 
Parisiens y le 21 juin 181 5. Le Salut de la 
France, au va juin 18169 parUF.P.deKei^ 
gorlay. Cet homme de lettres , exposant avec 
courage sa vie pour défendre la noble cause 
des Bourbons , a publie sous son nom , entre 
antres , une brochure sous ce titre : Des loie 
existantes p et du décret du 9 viai 1 8 1 5. !ElIIe 
démontre, arec une éloquente simplicité ^ rad« 
ministration tyrannique deBuonaparte , et TaluC 
à son auteur, ainsi qu*à son imprimeur, un 
honorable emprisonnement de plusieurs se<« 
matnes. A. M. Fleurj , publia un autre écril 
intitulé : Discussion des torts qu'on impute 
à LoLis XVIII , des iniencions quon lui 
Suppose j et Réfutations des reproches qui 
lui sont adressés. L'auteur a parfaitement 
rempli ses intentions ; en peu de mots il appro- 
fondit son sujet ; et sa petite brochure vaut plus 
qu'un grand ouvrage sur eetfe matière intéres- 
sante. Examen des fautes du dernier Gou^ 
çernement {mai iSiS)^ par M.- Auguste de 
Saint-Chamans* L'auteur examine avec impar* 



lialité ces prëieaclues fautes f et prouve » d une 
maiiià e viciorieuso (^ue , loin de mériter la cri-» 
tique et les reproches des malveiiians » elles sont 
autant d'actions louables ^ dignes de la bonté et 

la sagesse du Roi. ' 

Jiua: Représeniam. L'anon^rae se propose 
d'engager les Reprësentans du peuple ( en 
juin i8i5 ) à venir au secours de la patrie, en 
portant Buonaparte à sacrifier ses injustes pré- 
tentions* U parle des mécontentemens de Ta^- 
mée y dont quelques-uns des cbe& regrettaient 
des majorais y situés au bout de, V Europe. U 
décrit rheureuse situation oii se trouvaitf la 
France y avant, le m mars iSiS» et les maux 
qui ont fondu sur elle, depuis cette époque. 

On peut dire à la louange de la plupart des 
écrivains et des poètes qui vivent dans la capi- 
tale 9 qu'ils ont défendu la cause de Louis XYIII» 
chacun d une rpanière proporûonnée ii leurs 
talensy malgré la verge de fer et les agens de 
iusurpateur. C'est ce que nous prouverons dans 
les pièces justificatives y oii Ion trouvera réunb, * 
à la suite des pamphlets , les poèmes, les odes, 
lès satires, les épigrammes , pour la plus grande 
partie , que Ton recherchait dans les meilleures 
sociétés 9 et qui charmaient un instant les peines 
des patriotes*. 

Parmi les placards qu on était surpris de lire 
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chaque matin » sur les muraille de la capitale^ 
celui qui excita le plus Fattentioa, a^ait pour 
titre: A ÏAnnéÇf à la Garde nationale ^ à 
la Jeunesse^ aux Français, L'auteur se fai« 
sait connaître sous Je nom de Lasmaldi Boyau* 
mont. Il était imprime eu trois colonnes sur une 
grande feuille de papier raisia^ et Tony donnait 
le démenti à chaque assertion fausse qu'alléguait 
avec tant d'impudence , le parvenu Corse. Ce 
placard,, très-bien imprimé, fut aÛiché, pour 
la première fois f dans la nuit du x i au la avril f 
etrenouvelé plusieurs nuits de suite, maigre la 
surveillance de la police* On a prétendu que 
des Gardes nationaux , tout en faisant U pa- 
trouille 9 en couvraient les murailles. 

Une feuille, que les royalistes imaginèrent 
de publier^ sous le titre de : Journal du Lis^ 
mit en défaut tous les agens de la police. C'était 
lextrait des gazettes étrangères , pour tout ce 
qui concernait, à Gand , Louis XYiU , sa fa^ 
mille , ses Ministres j et les Puissances Alliées. 
On Timprimait en deux colonnes , sur une feuille 
Ui-quai Lo^ en petit texte. Cette feuille ne pa- 
raissait point à jour déterminé , mais seulement 
quand il y avait assez de matière pour la rem« 
pllr. £lle était imprimée dans une nuit et dans 
un lieu secret , que la police ne put jamais dé- 
couvrir. Six ouvriers bornâtes ^ dont on était 

12 
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bien sûr, faisaient ce travail , et avaient cftacutl 

six fraises par jour , employés ou non. Elle se 
tirait au nombre de (quatre fAille, et se distri- 
buait gratis f aux principaux fonctionnaires du 
Gouvernement et % toutes îes classes des < ci- 
toyens. Elle était distribuée dans chaque quar« 
lier par de bons rojalislcs , qui les glissaient 
sous les portes cochërès , bu les remettaient àux 
portiers. Des visites furent faites chez difforens 
imprimeurs soùpéoiine» d avoir des presses 
clandestines , el Ton ne trouva rien. On arrêta , 
quoiqull ny eût contré etik » aucune preuve , 
quelques membres dés comités secrets^ dont 
nous avons parle ; 'niais 'd'autres rédacteurs 
prirent aussitôt leur place, * , * ' 

Une dame soupçonhéè d'être ûric des princi- 
pales distributrice^ de ce journal et d'une mul- 
titude de pamphlets (i), fut anètce chez elle, 

(i) La damfi de lAuady« lingére de ia maison du 
Roi , est une de ces héroïnes qui s'exposaient a mille 
dangers pour faire circuler dans le public les paui- 
phlels lancés contre Buonaparte* Dénoncée et détenue 
en prison pendant plus èe deux méSi^ elle né Sîit poini 
mise en liberté au&iiilôt rarrivée du iioi a Fans , le S 
jwUet. lllallut 4iue k Cour 4'Avise k i^ jiMOtet^dV 
prés la décàià^ de^ jurés » la déclarât non coupable à 
l'unanimité* Honneur aux fcmiae^ courageuses qui ont 
toujours bravé la tyrannie de 1 usurpateur ! 
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th on ia Tetiol eo charle privée pendanl plu- 
sieurs heures f avant de la conduire à la prëfeo- 
ture de police » afin de se saisir et de fouiller 
toutes les personnes qui viendraieqt k voir» 
Celle capture, qui fit beaucoup de bruit, ne 
produisit aucun ^fiet : le Journal du Us ^ les 
diau ibcs ne cotuinuci cal pas moius à circuler. 

Revenons au récit des £uts historiques» Six 
jours après la venue de Buonaparte^ le diman- 
che a6 marsyil devait passer la revuede la garde 
i)atioa4le parisienne. Mais celte revue fut remise 
successiveaient )usqu*au dimanche iG avriLAu 
lieu d éli e de treuie mille iion;tmeS y .elie fut,à 
peine de dix mille, le plus grand nombre de ci- 
toyens n'ayant point voulu s humilier à subir 
l'inspection et à recevoir les ordres d'un homme 
qu'ils détestaient^ ei qu'ils i:egardaient comme le 
.dcvorateur du gea* e humain. Us aimèrent mieux 
encourir sa veogoance^ plutdt de se prêter à une 
soumissian qu ils regardaient comme déshono- 
rante pouc eux. Ceux qui se présenièreilt soùs 
les armes y furent contraints pour ainsi dire; 
<c étaient des eMploj^es qui craignaient de perdre 
leurs places p ou des enlhousiastes fanatiques de 
cet extlë dans Vile d'Ë&e , qui rômpatit «son ban 
était venu souiller le palais de nos rois et s'as- 
seoir sur le trône des iils de Saint-Louis* Cette 
revue du i6 se passa comme les précédentes; 
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il se contenta d'interroger quelques chefs de lé- 
gions f dès commandans de bataillons qu'il con- 
naissait , et ensuite passa au galop dans tous 
les rangs. 

' S'il parvint y en quelques mois^ lors de son 
dernier retour, à lever quatre ou cinq cent mille 
hommes dans les départemens ^ ce ne fut point 
' par attachement pour sa personne; les uns se 
laissèrent entrainer^par ses meneurs^ les autres 
par les promesses qu on leur fit qu'ils ne s'éloi- 
gneraient point du lieu de leur naissance » et 
tout-à-coup des ordres tyranniques les foi cèrent 
à marcher. La conscription n'était plus en vi« 
, gueur, mais les mesures violentes lui avaient suc- 
cédé. Les hommes de tout âge y de tout état, 
mariés ou non, étaient contraints de s'enrôler. 

w 

' Que de larmes répandaient lesepouses pour leurs 

. maris, les mères pour leurs enfans! Les villages 
étaien dépeuplés, les tra^ux abandonnés ^ les 
champs sans culture , et tous les cœurs au dé- 
^^poin Cependant des jourbaux 'mensongers, à 
Ja solde ou redoutant la tyrannie de l'usurpa- 
teur, nous disaient que des provinces se* levaient 
^en masse et couraient aux armes avec des trans- 
ports dé Joie. Peu s*en fallut qu*on ne prit des 
enians âgés de quinze ou sei^ ans et qu on diri- 
geait ensuite sur les armées qui étaient aux fron- 
tières, sans même leur avoir appris à se servir 
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* d*un fusil. Qu'alors un tardif repentir a dû leur 
faire maudire l'accueil irréfléchi qu 'ib avaient 
fait à Buonaparte, qui leur apportait , disait- 
il y la paix! On les expédiait comme de tî1$ 
troupeaux, un guide à leur téte , et tambour 
battant. Souvent ils étaient attachés les tms aux 
autres avec une corde , et ia gendarmerie les 
escortait , comme des galériens. Quand on leur 
donnait enfin un air de liberté ^ pour en former 
des bataillons^ plusieurs d'entre eux saisissaient 
une occasion favorable, abandonnaient leurs 
corps 9 jetaient leurs armes dans les champs », 
dans les bois^ et retournaient chez eux par des 
routes détournées. 

Les corbeaux semblaient partager la haine 
générale qu'inspirait le tyran. Ils prenaient plaisir^ 
h coup de bec p à déchirer, à mettre en pièces les 
drapeaux tricolores, que la couleur rouge leur 
faisait croire sans doMte propres à satisfaire lenr 
appétit. 11 a fallu renouveler dix fois, dans Tcst* 
pace de trois mois, celui qui était ariniré sar 
Tune des tours de la Cathédrale, à Paris. Usagisr 
saient de même dans les départemens. On ra« 
conte que le maire d'une commune, près de 
Vemeuil , dans le Perche , fut obligé , en pré«* 
sence de témoins^ de dressera un procès-verbal 
contenant qu*il n'était plus possible de conser* 
ver sur le clocher du village çet emblème de 



la liberté ^ attendu que les corbeaux se compor^ 
xtAent à son égard comme âd vnUs royà-* 
listes» 

Ne pouvant , malgré son orgueil excessif, se 
dissimuler la haine qu on avait pour lui , eC 
craignant chaque jour, une^ re'volte en faveur 
du Hoi^ il résolut de comprimer tellement le 
peuple, qu'à peine euL-il la faculté de pousser 
quelques plaintes* Le régime révolutionnaire 
lui parut un excellent mojea, d autant plus 
t)u'il avait souvent mis en place des jacobins et 
des terroristes. En conséquence, u'osaut réta- 
blir tout-à-Ëiit y les comités dés recherches , les 
tribunaux des buveurs de sang, des guillotines 
permanentea, il prit des mesures tout aussi ter- . 
ribles, aussi attentatoires à la liberté et à la vie 
des citoyens. Non content des commissaires im- 
périaux qu'il y avait dcjà dans les chefs-lieux de 
département, il nomma des !ieutenans-géné« 
raux, et des commissions de haute police , 
chargé de surveiller et de poursuivre toute per» 
sonne qui leur paraîtrait suspecte; ainsi , il était 
bien difficile d'éviter les dénonciations, les em- 
prisonnemens , Fexil et même la mort» On vit 
un de ces magistrats d'un nouveau genre, dé- 
cerner des mandats d'amèner ^ contre une 
classe entière de citoj^^ens , et sans procédure, 
sans jugement préalable , les condamner à des 
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panes a69îaliTes^ ei le& déckccr rdbeUes poor 

les forcer à le devenir. 

division militaire , séaatià k liile » rendit^ le 
juin t8i5^ un arrêté nMfmorable^ donc voici 
ies.prinapaksdispoaàons; 

n Le Maire de chaque commune dressera la 
Kste DonMiaiive de tcm les niîlîtaires en congé 
]imïié,ei qui ont été rappelés à leurs drapeaux 
par le décret du Sk6 mars. Celte Usie fera con- 
naître les noms , prénoms y dates et lieux de 
. naissance des nrililaîres , surtout les noms ei 
domicile des personnes chez qui ces militaires 
rendeni faabiCueUelnent La même fiste sct^ 
feile pour les soldats déserteurs* 

« -Une troisième liste contiendra les nomft 
des citoyens désignés » pour faire partie des 
Gardes nationales actives. 

« Ces listes seront laites de nouveau les i5 
et 5o de chaque mois. 

ir Sur le. vu de ces listes nominatives , les pro^ 
cureurs impériaux , près les Tribunaux de Pre» 
miore Instance, traduiront de suite devant le 
Tribunal correclionuel, tout individu désigné 
par les Maires , comme fiivorisant la désertion 
et recél^Di des militaires déserteurs^ et fera pi^O* 
noncer ^ s'il y a lieu, les peines portées par li 
loi du 24 brtnnaire an YI^ contre les fauteurs 
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de désertion et ceux qui recèlent les dlojrens 

appelés â la dëieose de la patrie» 

fc M. le Procureur^Générai et ses Substituts 
près des Cours d'assises^ feront coonaitre les lo, 
20 et So de chaque mois ^ à la. commission de 
haute police , les jugeiuens rendus par les Tri- 
bunaux correctionnels en exécution des lob 
précitées, lis feront appeler de ceux de ces ju« 
^ geraens qui auraient été rendus en contraven- 
tion auxdites lois. 

' u Dans les rnémes rapports ^ M. le Procu- 
reur-Général et ses Substituts y feront connaître 
ceux des Procureurs impériaux ^ qui , par iixci* 
yisme ou par faiblesse^ ou par tout autre motif 
auraient néglige de remplir, ayeç tout le dé- 
vouement que les circonstances esiigent 9 les 
fonctions de leqr ^nipistère relatives aux déser- 
teurs et aux citoyens appelés pofir la défen^O 
de la patrie* Ib feront également connaître ceux 
d'entre les juges qui^ par lesméinesmotifef né« 
gligeraient de prononcer les peines portées par 
la loi du ^4 bnjimairé an Y L 

n MM* les Sous*-Prëfets donneront à MM. les 
Procureurs-Impériaux, tous les renseignemens 
à leur connaissance ^lir les personnes qui recé* 
Jeraient des déserteurs et les citoyens appelés à 
ia défense de .la patrie* 

. ic Les^pèreset mères, tuteurs et tutrice^^ 
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pT^enus des dëiks prévus par les lois priéciiëes , 
doiyent être, poursuivis avec la même rigueur 
que fout autre individu* 

« Tout citoyen faisant partie de la Garde 
nationale, requis pour l'arrestalion des indivi- 
dus désignes dans les articles précëdens, qui se 
refuserait à obéir, sera lui-même arrête et con- 
duit pris le commandant de la place le plus 
voisin , pour y subir une peine de discipline et 
être traduit devant Ic^ Tribunaux^ s*il y a lieu* 

ce Le Maire de chaque commune établira , 
dans les quatre jours qui suivront la rëcepdon 
du présent arrêté pour tout délai, et ensuite 
les t5^ So ou 3i de chaque mois, une liste' 
pominative de tous les citoyens quel que soit 
leur âge , qualité ou profession , qui seraient 
ah^ens de leur domicilov habituel dans chaque 
commune. 

ff Ces listes seront remises dans les quatre 
jours qui suivront la réception du présent ar- 
rêté f et ensuite tous les i5 et 5o de chaque 
mois, au Sous-Préfet de l'arrondissement, et 
' par lui remises sans délai j au comité de haute 
police du département. 

<f Ce comité examinera ces listes avec la pliis 
grande attention, et transmettra , sans délai^. à 
la commission de haute police de la division f 
l'état nominatif de tous les individus absens de 



(»86> 

leur domicile sans* cause légitime 9 et fera exé- 

cùter à leur égard ^ s'il j a lieu ^ le décret impé« 
rial du 1 1 mars dernier, n 

Quand ou lut cet arrêté , lor^ de sa publica- 
tion, on se flatta qu'il deviendrait nuj avant 
qu'il fût peu. Aujourd'hui nous nous félicitons 
de ce qu'on n'en rendra jamais de semblable. 
A qtii ayons-*nous obligation de cette heureuse 
certitude? N'est-ce pas au retour du Roi? Les 
ingrats Ton peut-être déjà oublié..... Mab ce 
n'est pas le seul oubli dont ils se soient rendus 
coupables. 

On a attribue' à M. le feld-maréchal prince 
de Blùcher , généralissime des armiées prus- 
siennes f une déclaration , digne d'être citée 
après l'arrêté réTOtutionnaire qu'on vient' de 
lire : elle n'est sûrement pas de M. de Blùcher ; 
un si grand capitairie connaît trop la véritable 
gloire 9 pour se permettre des menaces aussi 
Texatoires. La déclaration dont il s'agit , est 
adressée à MM. les 'Adnwtistrateurs des dé^ 
parlemens que doit occuper l'armée prus- 
sienne^ enfant en France , pour le main^ 

tien de la paia: de Paris , du 3o mai 18 14» 
• 

M MESSIEiJaS, ^ * • 

« Je vous préviens que j'ai nommé des per-» 
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sonnes dignes de ma confiance , il l'Adminis* 
traiion des départemens que fe traverserai ea 
entrant en France ^ pour le maintien de là paix 
de Paris. 

fr J*ai assigné à ces personnes, des forces 
suffisantes pour faire respecter leur autorité , et 

je vous engage, Messieurs, à seconder leur ad- 
ministration y en tout cè qui pourra dépendre de 
TOUS ^ pour le bien et la tranquillité du pajs. 

« Non-seulement les personnes dont j'ai 
fait choij(^ jouissent de F^tiipe publique et de. 

ma confiance, mais elles connaissent à (ond Ici 
différentes parties de la France j que j'ai à tra« 

verser. 

« Le pouYoii^ dont je les ai revêtues dans les 
districts que je leur ai repartis , embrasse l'Ad- 
ministration totale tant civile que financière. . 

. a Je tiendrai la main à ce qu'il ne se com- 
mette aucun excès de la part de mes soldats, 

cf J ai donné un ordre du jour qui défend le 
pillage-, sons peine de mort« ^ 

Cf Je ue ferai la guerre qu'à Buonaparte el à « 

sca coœpHces. 

c( L'habitant du pays n'aura poii)t â se plain- 
dire de «khi armée. 

If Je veux que le fléau de la guerre ne soit 

supporté que par ceux ^qui nous ont attires ii 
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vos frontièrea» en trahissant leur foi et leurs 

sermens. 

« 

c J'aurai soin de faire établir des magasinsi 
pour nourrir mon armée dans les bivouacs^ 

« Ces magasins seront fournis à I aide de ré- 
quisitions j mais dont la valeur sera paj^ée sur- 
le-champ , en bonsdu trésor de France , garantis 
par mon armée. 

« Ces bons seront reçus en payeniens des 

biens que je ferai confisquer sur les fauteurs de 

Buonaparte, et dont la vente aura lieu sur-le- 
champ. 

« Nulle autre monnaie ne sera reçue àlac- 
quisition de ces biens ^ et nul autre que les 
Français ne ppurra les acquérir. 

« ,Gos biens. seront pris non-seulement sur 
ceux qui suivent Buonaparte, gomme soldat de 
ligne , ou comme garde national , mais aussi 
5ur ceux qui 1 aident de ses conseils ou de leur 
influence. 

« Aussitôt mon entrée en France , je ferai 
publier à cet effet une déclaration déjà impri- 
mée, qui ordonne à touj soldat réfractaire à son 
serment, et i tous lesP^rançais en général, qui 
suivent le parti de Buoyaparte, de rentrer dans 
leurs fojers , et il leur s<^ra accordé quinze jours 
de temps pours j confoi^er. 

« L'ostracisme le plps ab^u sera prononcé 
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contre tous ceux qui n obéiront pas strictement 
è cet ordre , et leurs biens seront déclarés biens 
nationaux j et mis à l'instant à Tenchère. 

« C'est à Tacquisition de ces biens nationaux, 
que les bons du trésor France > garanûs p^r 
monaroiée^ seront exclusivement reçus. 

4f Ces bons serpm donnés en pajemrat de 
toutes les fournitures dont larmëe aura besoin , 
et ils auront valeur numéraire pour l'achat de 
ces biens confisqués par les droits de la guerre f 
et dans Tintention Ja plus paternelle pour la 
France et pour ses habitans. 

fc Siy comme fe' Fespère, la totalité de ces^ 
bons n aurait pas été employée à l'achat de 
biens confisqués, il sera pourvu à leur rembour^ 
sèment, immédiatement après la guerre, etda-i 
près leur cours au jour du remboursement. 

f< Mon but 9 messiaurs^ en vous prévenant 
de mes intentions , est , que vous en fassiez part 
il vos concitoyens ^-afin qu'ib sachent dans quel 
espcit et à quel fin les allies reparaissent eu 
France. Contribuez à détruire Topinion donnée 
par les avis de Buonaparie , et qu'ils sachent que 
nous ne venons que pour les affranchir.du joug 
le plus honteux, et remplir envers eux le traite 
de Paris , en tout ce qui concerné et leurs droits 
et leur liberté* » v 

Avec quelle bonté' s'exprimait le roi dan* ses 
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proclamations! Le lecteur nous saura séremeat 
grë deu rappoitei encore quelques-unes. Cet 
excellent prince disait à l'armée française » et il 
l'avait écrit de sa main^ le 18 mars : « Officiers 
et soldats 9 }sà répondu de votre fidélité à toute 
la France^ vous ae démentirez pas la parole de 
TOtre roi ; songez que si l'ennemi pouvait triôm-^ 
pher, la guerre civile serait aussitôt alluniee 
parmi nous , et qu'à riosiant plus de trois cents 
mille étrangers (i), dont je ne pourrais plus 
enchaîner les bras , fondraient de tous o6tes sur 
notre patries Vaincre ou mourir pour, eUe^ qm 
ce soit là notre cri de guerre. 

« £t vous qui suives eh ce moment d^autrcs 
drapeaux que les miens, je ne vois en vous 
que des enfrns égarés :* abjurez donc Vpire er« 
reur^ et vene2 vous jeter dans les bras de voire 
père; et j'y engage ici ma foi ^ tout^sera sur4e- 
champ mis en oubli* 

«Comptez tous sur les récompenses que 
votre fidélité et vosservices vous auront oiéri-» 
lees» il ' 

Signé ^Leu^* 

Ce n'était pas de la sorte que s*exprîmait 

Buouaparte dans ses décrets ^ oiiil parlait aux 

(i) Le Roi ignorait alors la levée prodigieuse àti 
soldats que devaient £iire les alUés* 
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IPrancftis; on y rieconiiaissaii ie langage d'un 

despote insolent^ méprisant le peuple qui la- 
Tail éleié au r^iag suprême qu'il oecùpait ^ et 
qui aurait cru , pour ainsi dire ^ &e déshonorer ^ 
s'il les avait appelÀ ses enfiins^ Un «olur féroce 
et séinguiuaire est incapable de reconuaissance 
et de sensibilité^ surtout sur ie trône; ettei» lui 
sont particulièrement étrangères <|uand il est në 
dan» la kas^ssCé ' f . 

' Ëcoutons notre bon roir parler à son peuple f 
le a avril y et 9 avait encore ëcrit ceci de sa 
ïsiain t H Celui qui vous a trompés pendant dix 
ans est venu vous troaiper encore. Quinze 
jours se sont àpeine écotdés depuis qué » par la 
trahison 9 il s est assis sur le trône oii vos vœux 
m'ont appelé /et déjà fËtirope te eomotalt^ et 
rjËAirope indignée s'avance pour 1 anéantir. Elle 
s'ëvatace^ Français! ses innomhrdies phalan^ 
ges vont bientôt franchir nos frontières $ mais 
VEùrope n'est plus votte îènneniie Wnâ tt 
réconciliés avec ^le. Désormais vouf ne devcB 
l^lus voir dans 'cés-étrangers, autrefois d redoii-» 
tables 9 que des alhés généreux qui viennent 
vous aider à secouer le joug de loppression. 
Tous les soldats der£urope piarcfaeniaous le 
même étendard, et c'est cdui des Lfïsm - 

u Afia&li pair TAge et vingt-einq ans déniai- 
Kétirs^ je ne leur dirai points comoie jxioa 
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je le^ suivrai de près au champ d'honneur. 
Français I il jen est pariai vous qu'une vaine il- 
lusion de gloire peut avoir égaras : nies bras 
vous sont ouverts, venez vous y jeter, je croirai 
que vous ne les avez jamalâ quilles. Français t 
quel est celui de vous qui voudrait porter les 
armes contre mol ? Je ne suis point votre en- 
nemi , )e suis votre roi , je suis le frère de 
Louis XVi. Je viens, comme Henri IV, com- 
battre et vaincre une nouvell^e ligue; je viens ^ 
une seconde fois^ vous rapporter la paix et le 
boiiheun n - 

- 6ignép Louis. 

Ce bon père t pendant ses joui:s d'absence et 
de douleur, ne cessait de s'entretenir avec ses 
enfans égarés» dans l'espoir de leur faire en- 
tendre la voix de la raison et du devoir. Il di- 
sait aux sokUts français ^ le jio, avril : « So^dats^ 
que me reprochez- vous? Est-ce moi qui , pen- 
dant dis.ansy ai constamment acheté la victoire 
au prix de votre sang ? ^ 

c( Eist-ce moi qui ai couvert tous les chainps 
de TËurope des ossemens de vos compagnons 
d'armbs ? Vous ai-je abandonné dans les saUe» 
de 1 Egypte I, ou sous les neiges de la Russie? 
Mon y soldaUi dans Fexil sur le trône ^ j> 
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6is toujours votre père; sur le trdne ou chtiê 
l'exil^ je ne vis en vous que mes enfans* Je ie 
conçois y dans le repos oh s'indignait yotre va- 
leur , une fausse lueur de gloire a pu vous éga-* 
rer au bord du précipice* Si votre erreur n'est 
<j|ue passagère 9 elle est honorable ; mais si elle 
se prolonge, vous perdez en peu de jours le 
fruit de dix ans de travaux. 

c< Soldais I voue honneur, le bonheur delà 
France^ le repos de TËurope içntière Texigent^ 
fuyez cet aigle qui d<ivore les générations^ ac- 
courez sous la bannière des Bourbons , sous 
celle des Lis, toujours clière à la nation et res-* 
pectée de la victoire. Soldats! je vous attend^ 
pour vous pardonner : si je viens avec mes al- 
liés , il mé faudra punir. ». 

Signé f Louis» 

Le âo avril , le roi nous fit encore entendrè 

Sa voix paternelle. c< L heure de votre délivrance 
approche ; restez paisibles ; Fennemi de la France 
ne sera bientôt plus, je vous en suis garant. Si 
la voix de votre souverain légitime a fait quel*-* 
quefois tressaillir vos cœurs de joie , ne Toubllea 
pas , soyez-lui fidèles ; il ne veut que votre bon- 
heur : s il pouvait l'obtenir au prix de sa vie^ il 
est pi et à mourir pour le bonheur des Français. » 

Signé, Louis» 
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Est-ce là le langage dun mauvais prince? 
^udnaparte aiirait-il puFemployer, malgré soa 
excès d'hypocrisie ? Les expressions tendres et 
affectueuses qui doivent partir du cœur fie se 
^fëseKitent jamais à Tidëe d'un despote. Louis 
confirma l'assurance de ses sentimens paternels 
dans sa déclaration du i5 avril ^ et dont voici 
les propres expressions : ' 
' <c Au nioitient de revenir au milieu de notre 
peuple y nous crojons devoir à la face de l'Eu- 
ropé uiié déclaration solennielie de nos senti* 
mens et des intentions de nos alliés. 

«c Quand le ciel et la nation nous rappelèrent 
au trône 9 nous fîmes à Dieu et à la France 
H proihesse bien douce d'oublier les injures 
et de travailler sans relâche au bonheur dé 
nos sujets : les fils do Saint-Louis n'ont jamais 
trahie ni le ciel ni la patrie. Déjà notre peuple 
avait retrouvé par nos soins au- dedans labon- 
dance et le repos ^ an-dehors l^estime de toutes 
les nations. Déjà le trône ébranlé par tant de se* 
coussesy commaiçait à se raffermir^ lorsque la 
trahison nous a forcé de quitter notre capitale , 
et de nous chercher un refuge aux confins de 
nos Etats* 

(c Cependant l'Europe fijt- armée^ l'Europe 
fidèle à ses traités ne veut reconnaitre pour roi 
de France que nous; et un million deux cent 
mille soldats vont marcher pour assurer le re-; 

. j ^ .d by Googi 
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fùi du monde I ei délivrer une seconde (ois 
notre belle pairie. Dans cet état de choses un 
hominei dont TerdSce et le mensonge font au- 
jourd'hui toute la puissance» cherche à égarer l'es* 
prît delà nalien, perdes promesses fallacieuses, à 
la soulever contreson roi légitime^ et à lentralner 
avec lui dans l abime, comme pour accomplir 
son effroyable prophétie de 1814 : Sîje iombCf 
on saura ce que coûte la chiUe un grand 
homme. 

Cl Au milieu des alarmes que les dangers de 
la France ont fait naître dans notre cœur^ la 
couronne que nous n avons jamais regardée que 
comme le pouvoir de fiiire le bien , eût perdu à 
nos jeux tous ses cbarmes» et nous aurions 
répris avec orgueil la roule de cet exil , oii vingt 
ans de notre vie furent employés k rêver le bon» 
heur des Français, si la patrie n elait menacée 

dans son avenir de toutes les calamità aux* 

quelles notre retour avait mis un iei nie , et si 
- nous n étions envers les souverains la plus sûre 
garantie de la France. Les souverains qui nous 
donnent aujourd'hui une marque si grande de 
leur afrection , ne peuvent plus être abuses par 
le cabinet de Buonaparte^ dont le niachiavé«* 
lisme leur est connu. 

u Unis par Tamitié et Fintérèt de lein^ peu- 
ples y ib marchent sans hésiter au but glorieux 
oii le ciel a placé la paix générale et la féUcité 
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des nations, bien convaincus, maigre toutes 
les ruses^ d'une politique aux abois ^ que la na- 
tion française ne s est point rendue complice de 
l'attentat de Tarmée^ et que le petit nombre des 
Français qui fut égaré ne tardera pas à recon<* 
naître son erreur; ils regardent la France comnie 
leur alliée. Là oii ils trouveront des Français ùr 
dëles yles champs seront respectés , les laboureurs 
protégés 9 les pauvres secourus ^ se réservant de 
faire peser les droits de la guerre sur les- provin- 
ces qui| à leur approche ^ ne seront pas rentrées 
daus leur devoir. • ' . 

<c Cette restriction dictée par la prudence^ 
tiousaffligerait sensiblement, si notre peuple nous 
était moins connu. Mais quelles que soient les 
craintes qu'on a voulu lui inspirer sur nos in- 
tentions ^ puisque les. alliés ne font la guerre 
qu a des rebelles ^ notre peuple n'a rien à redou- 
ter, et nous aimons à penser que son amour 
pour nous n aura été altérée ni par une absence 
de peu de durée, ni par les calomnies des libd- 
listes, ni par les promesses d'un chef de parti., 
trop convaincu de sa faiblesse pour ne pas cares- 
ser ceux qu'il brûle de déchirer. 

ff A notre retour dans notre capitale , retour 
que, nous regardons comme très - prochain ^ 
notre premier soiu sera de rcconipenser les ci- 
toyens vertueux qui se seront dévoués à la bonne 
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Ibause, et travailler à faire disparaître jusqu'à la 
plus légère trace des abus qui peuvent avoir 
Smffié de noQS ^elcpes Français* » ' 

Signé f Louis. 

Sa Majesté crut devoir faire encore un^ou« 
irelle tentative pour ouvrir les yeux à son peuple f 
et détourner les malheurs qui menaçaient la 
France. Elle puMia de Gand^ le ^ mai^ la dë^ 
daration suivante : 

w La France , libre et respectée, fouissait par 
nos soins de la pai& et de la prospérité qui lut' 
avaient été rendus , lorsque l'évasion de Napo-* 
léoa Buonaparte de Ttle d'Ëlbe et son appa- 
rition sur le sol français ont entraîné dans la 
révolte la phis grande partie de Farmée* Sou*» 
tenu par ceUe force illégale, il a f ut succéder 
f usurpation et la tyrannie à Téquitable empire 
des lois. 

u Les efforts et l'indignation de nos sujets , la 

. majesté du trône et celle de la représentation 
nationale ont succombé à la violence d\ine soU 
datesque mutinée^ que des chefs traîtres et par- 
jures ont égarée par des espérances 'menson-pi" 
gères» 

u Ce criminel succès ayant excité en Europo 
de justes alarmes » des. armées formidables so 
sont mises en marche vers la France , et toutes^ 
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hs puissdaces ont prononcé h destruaion du 
tyran. 

ic Notre premier soin ^ comme notre premier 
devoir, ont etë de faire reconnaître une distîno 
tion juste et nécessaire entre le perturbateur de 

la paix el la INatioii française opprimée. 

c< Fidèles aux principes qui les oui toujours 

guides, les souverains, nos amé$, ont déclaré 

Toulotr respecter 1 indépendance de la France 

et garantir l'inlegrité de son territoire. Ils nous 
> ent donné les assurances les plus sofeonelles de 
Qe poiiii s'immiscer dans son gouvernement inté* 
rieur : c^est à ces conditions que nous nous som- 
mes décidés k accepter leurs secours généreux» 
H L'usurpateur s^esl en Tain eiforoé de s^mer 
entr'eux la désunion^ et de désariuer par une 
Ihusse modération leur }usle ressentiment Sa vie 
entière luia dté à jamais te pouvoir d'em imposer, 
à la bonne foi. Déséspérant du succès de ses ar- 
tificesy il a voulu pour la seconde fois^ précipiter 
avec hii^ dans Fabime, la nation sur laquelle il 
£aùt réguer ta ^erreur* U renouvelle toutes les ad** 
ministrations , afin de n j placer que des hommes 
vendus à. ses projets tjranniqties; U désorganise 
la garde nationale dont il a le dessein de prodi-* 
guer le sang dans une guerre sacrilège ; il feint 
d abolir des droUs qui , depuis long-temps ont 
d^ri^ts; il convoquo un prétendu Càan^ 
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d^'-Mai pouc multiplier les compHces de ^pni^ 

usurpation; ii se promet dy proclamer, ai^ 
milieu des baïonnettes^ une imitation dérisoire 
de cette consiitutiou qui^ pour la première fpi^ 
après yingi-cinq années de troi^^l^s et de ca* 
lamitës^ avait posé sur des bases solides 9 la li- 
berté ^el le bonheur de la France. Il a enfin 
consommé le plus grand de tous les crimes ea-« 
vers nos sujets 9 en voulamt les séparer de leur 
souverain 9 les arracher à npure famille^ donjt 
rexistcnce^j identifiée depuis tant de siècles à 
celle de la nation elle-même ^ peut seule encore 
aujout d huigarauiir la stabilité de la légitimité du 
Gouvernement y les droits et la liberté du peuple^ 
les intérêts, mutuels de la lYaoce et de l'^u- 
rope. 

« Dans de semblables circonstances 9 npuSk 
comptons avec une entière confiance sur le& 
sej[»timem dç nos sujets f qui ue peiivçni man- 
quer d apercevoir les périk et les malheurs BUXr, 
quels un homme que TEurope as^eu^bléfi ^ 
voue à la vindicte publique les expose. Toutes, 
les puissances connaissent les di^ipo^îiùop;^ 
france. Nous nous somuies assurés d^ feursî 
vues aimcales et do leur appuis 

i< Français l saisissç;^ les moyens de délivrance 
çtfferts à votre courage 1 ralliez- vo||S à votre roi 9 
à votre père^au défenseur de tous vos droits; 
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accourez à lui pour l'aider à vous sauver ^ pour 
mettre lin à une révolte dont la durée pourrai! 
devenir fatale à notre patrie, et pour accélérer, 
par la ^ .lition de lauteur de tant de maux , 
1 époque d'une réconciliation générale. » 

Signé, Louis. 

Le roi étant à Gand , publia un manifeste , le 

d4 avril , délibéré en conseil d'Etat , présidé 
par S. M., sur le rapport du comte de Lally- 
Tollendal. Il est inutile de le rapporter ici en 
entier. Nous en ferons remarquer» seulement 
quelques passages. «Que si, dans des circons- 
tances d'une telle difficulté, à la suite d orages 
$i Tiolens et si longs , parmi tant de maux à ré- 
parer , tant de pièges à découvrir et des intérêts 
si contraires à concilier, on n^a pas pu franchir 
tous les obstacles, échapper à toutes les surprises, 
se préserver même de toutes les fautes , le Rot 
pourrait encore.se flatter de lassentiment de 
toutes les bonnes consciences , s'il disait que la 
, plus grande erreur a été de celles qui ne sortent 
que du cœur des bons princes » que ne commet* 
tent jamais les tjrans ; c'est à leur pouvoir qu'ib 
ne; veulent point de bornes, c^est à sa clémence 

que le Roi n'en a pas voulu Vous savez. 

Français, qu'il n'a pas tenu au roi de reconqué» 
rir vos droits* Il vous sacrifierait aujourd iiui les 
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siens y que son sacrifice > au lieu de vous assurer. 

la paix y vous laisserait exposes à une guerre 
-plus terrible; une invasion étrangère prendrait 
la place d*uo appui étranger....... Croyez surtout 

que par son droit ^ son titre et son cœur^ notre 
roi sera toujours voire meilleur ami , votre plus 
constant y votre plus loyal ami. Unissez vos* 
Tœux aux siens y en attendant que vous puissiez 
agir de concert , et priez la Providence f qui a 
reçu ses sermens et les vôtres > priez-la , en com- 
mun avec loi ^ de bénir sa juste entreprise et vos 
nobles eiïbrts. ^ 

On vient de voir, d'après les proclamations 
paternelles que nous avons rapportées,' que le 
Roi fit tous ses efforts pour empêcher l'eflusiou 
du sang* Mais ce bon prince parlait à des cœurs 
endurcis, qu'il était impossible d'attendrir, même 
sur leurs propres intérêts. Ce serait donc le 
comble de Tinjustice et de l'ingratitude, que 
de lui faire à ce sujet le moindre reproèhe. Une 
grande partie de l'armée française ne voulait 
écouter que la voix de ses chefs et de Buona^' 
parte , qui étouttait en elle tous sentimens d'hon- 
neur , et l'entraînait à sa perte pour satisfaire 
une aveugle ambition. 

Quelques fanatiques du parti opposé au Roi^ 
c'est-à-dire, oubliant les devoirs sacrés imposés 
aux Fi ançais, ont ose soutenir que LouisXYIU 
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avail aitirë les étrangers dans notre pal lîe. Qu on 
y réfléchisse mûrement , on verra que le roi 
fait qu'user du droit qu a tout particulier de ren- 
trer de force dans son bien , dont des brigands 
se sont emparés » et qu'il a dû profiter de loffre 
généreuse de ses voisins pour remonler sur son 
trône» Faudrait- il qu un monarque se laissât dé^ 
pouiller injustement ^ au risque d'être accusé de 
lâcheté?' Au reste^ quand même Louis XVIU 
et les Bourbons n'auraient plus voulu régner en 
France^ ce qui était impossible , les alliés ny 
auraient pas moins fait entrer leurs nombreu-» 
ses armées ^ afin de punk* Buonaparto de sa dé«* 
fection, et d avoir enireii^ties conventions qu'il 
avait jurées. Alors la guerre civile était infail* * 
lible^ ainsi qu'on Ta remarqué ^ et elle aurait 
duré plusieurs années^ U était donc à souhaiter^ 
pour le repos de la France et celui de i Europei 
que le Roi vint remonler sur son trône. Mais, 
disent encore lesmalveillans ou les geas demaur 
Taise foi , nous ue conservons point notre indé- 
pendance f et nous recevons un roi des mains de 
létranger* Ou peut répondre en deux mots à 
cette grande objection. Notre indépendance ne 
serait qu'une véritable anarchie , si nous re^C" 
tions le règne monarchique, et dont nous avon^^ 
éprouvé la douceur, et auquel uoussommesv 
aoumis depuis huit cents au moins* En second 
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lieu 9 les étrangers ne nous donnent point uil 
roi f ik ne font que ramener au milieu d'eux le 
bon prince que nous avions déjà reçu avcic ac« 
clamatîon; et qu'un usurpateur^ étranger lui- 
même ^ avait forcé de s éloigner. 

II ny a que des esprits extrêmement préve- 
<Du$ ou ^aveuglés par l'intérêt personnel ^ qui 
n aient point clë frappes de ces vérités, et des 
déclarations et autres pièces, diplomatiques pu« 
bliees par les souverains confédérés^ et qui par- 
Tenaient très-difficilement en France^ ainsi que 
celles rapportées plus lia ut. En voici encore 
quelques-unes essentielles à Thistoire» et dont la 
reconnaissance des Français gardera un éternel 
souvenir. 

Proclamation de Vemperesur de toutes les 
Mussies (Alexandre), â son armée, à , 
X^rancfart-sur-rOder j le 4 d^ril i8i5* 

i< Braves guerriers , Thonneur et la gloire du 
grand Empire que la Providence m!a confié ^ 
votre empereur vient derechef se placer à votre 
tète; il vous appelle une seconde fois à la dé- 
fei^e de rhumanite' et du droit commun de 
tous les peuples de TEurope , que Napoléon ^ 
le vil et criminel artisan de fraude^ ose encore 
menacer « abusant de notre clémence et de la 



foi des traîlës qui lui assuraient un asile inviola* 
blé. Le parjure a su tromper de nouveau , et de 
la manière la plus indigne , Tespoir des nations 
qui avaient oublié ses cruelles violences et son 
insatiaLlc ambition. Que les invincibles phalan- 
ges de nos allies et les iidtres se hâtent d aller 
délivrer la Fiaiice de re'ternel bourreau du 
genre humain, venant pour gouverner contre les 
vœux des hommes raisonnables et paisibles (jui 
ont maintenant le malheur de Thabiter. 

i( Soldais I le pacte sacré qui lie à présenties 
peuples entre eux et doit les garantir de toute 
oppression^ nous saurons le défendre ^ et ^ s il 
lefauty jusqu'à la dernière goutte de notre sang. 

(c Alexandre est au miUeu de vous; vous le 
verrez toujours choisir le véritable sentier do 
llionneur^ celui qui conduit au bonheur des peu* 
pies; et par conséquent mériter votre amour. 

L'Empereur prononçait lui-même ce dis* 
cours* A peine eut-il cessé de parler , qu un cri 
unanime se fit entendre: P^we Alexandre^le- 
Grand ! Mon au Tyran ! Paix aux Fran^ 
çais! 

Ce prince si digne de régner^ écrivit le la 
avril ^ du château de Schcenbrunn ^ cette lettre 
autographe à Louis XVIII : (i) 



(i) Extrait de la Gazette Fiémoalaàe. 
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a Mon cher frère et digne allié ^ la Provi*' 
dence qui se rît des desseins des hommes , a 
permis que la paix de l'Europe , pour laquelle 
^ nous avions fait tant de sacrifices il y a quelques 
mois f fût de nouyeau troublée par Napoléon 
Buonaparte , lequel ne devait son existence po- 
litique qu'à notre générosité ^ et sa vie qu'à notre 
clémence. Pour ne pas accoutumer If s peuples 
k voir couler le sang de ceux qui les ont gouyer-- 
nés^ même avec un pouvoir illégitime ^ nous 
crâmes devoir faire observer scrupuleusement 
tous les articles du traité deParis^ d'autant que 
ce traité, souscrit par tous les souverains con- 
fédérés , était inviolable. Maintenant je me re- 
proche d'avoir été la cause, quoique involon- 
taire, des maux qui vont accab lervotre.mal- 
heureux royaume ; si je n'eusse point écoute 
une fausse délicatesse , vous ne seriez pas con- 
traint d'abandonner vos peuples et votre capi- 
tale, et la ligue sainte que nous avons renouve- 
lée par un serment sacré, ne seyait pas néces- 
saire. 

, n Monarque malheureux I dont le monde 
entier honore les vertus , et que chacun de nous 
se plait à prendre pour modèle , ny aurait-il 
donc que votre peuple toujours aveuglé par le 
. prestige d une révolution qui lui a coûté unt de 
sang et Unt de larmes^ ny aurait-il que les 
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Français qui refusassent de rendre hommage au 
roi de France? 

« Ce peuple bon et sensible , autrefois si 
généreux et si magnanime, si délicat sur l'hon- 
neur, pourra-t-il préférer le gouvernement de 
Napoléon Buonapane à Pautorité légitime d'un 
père 9 à Tamour vraiment sincère d'un descen* 
cendant d'Henri-le*Grand ? 

« Non, tout bon Français gémit de votre ab- 
sence ^ et soupire après le reiour de son souve- 
rain f du bon père de famille qui doit lui rendre 
la paix et la prospérité , et le réconcilier avec 
*toute$ les nations civilisées. 

« Mes armées et celles de l'Europe coalisées 
sont'prétes à entrer dans votre royaume sous 
votre commandement immédiat. Nous combat- 
trons tous sous un seul et même étendard, celui 
des lis. Cette bannière sans tache ne sera point 
déshonorée par nous; en France, nous serons 
tous Français p vos peuples seront nos frères » 
'nous adoucirons , autant qu'il dépendra de nous, 
les incommodités et les désagrémens qu'entraine 
ne'cessairement à sa suite une armée de 800,000 
hommes. Il est important pour nous de ne pas 
aliéner le coaur de vos sujets, et de ne pas vous 
rendre une couronne qui leur ait coûté des sa- 
crifices. Cependant, s'il se trouvait des Frau; 
cais assez aveugles pour opposer de la résistance 
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k nos projets , noiis sotnmes résolus àe ne plos 
.écouter la voix de la clémence , et de purger , 
une fois pour toutes , la France, des ambitieux 
qui voudraient perpétuer les troubles. Notre 
cause est celle du ciel ^ puisque c'est celle delà 
)uslice« Keadre au.moade le repos après lequel 
il soupire ; le lui rendre d'une manière solide et 
durable; rendre à tous les souverains leurs droits 
et leui5 prérogatives ; et à vous , mon respecta- 
ble frère t votre couronne et vos Etats 9 voilà le 
but de notre enu éprise, et nous jurons de ne 
déposer le$ «rmes qu'après 1 avoir atteint, n 

S igné f Alexandhe* 

Les alliés iireut aux Jb'rançais une proclama- 
tion le 10 avril , qui fut insérée dans le journal 
de Franciort « mais ce journal ayant été sous* 
trait par les émissaires* de Buonaparte , elle ne 
fut connue en France que long-temps après;, 
la voici, 

ff U est bien inàprudent de soupçonner que 

nous laisserons agir Buoiia^^arte ddUb toutes ses 
prétentions. Français ! nous vous le répétons f 
nos armées ne se toui nerout poiiàt contre vous, 
nous ne voulons terrasser que Thomi^e qui na 
cessé de violçr les dioils les plus sacrés et les 
plus légitimes. Nous maintiendrons de toutes 
nos iorces le traité de Paris que nous avons 
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Signé ayec Louis XVIII ; nous le replaceront 

sur ie Uoue^nous ne reconnaitrons jaaiais dau* 
tre gouvernement quecelui qui doit exister sous 
sa dynastie. Mous le juroas à la iace de luni- 
vers. 

ic Les sourdes menées que nous lisons dans 
les gazettes de France ne nous en imposent pas» 
Nous connaissons 1 esprit des bons Français^ 
nous connaissons leur amour pour les descen- 
dans d'Henri IV .9 leurs princes légitimes. Nous 
ne pouvons donc pas supposer que Buonaparte, 
puisse avoir assez d influence pour faire ranger 
deux millions de guerriers sous ses drapeaux* 

H Contre tous les Français^ croyez qu'il nous 
seia facile d'opposer le double de force, si le 
besoin Texige. 

« Rappelez-vous notre première proclama- 
tion : malheur aux Français pris les armes à la 
mai/i cl aux villes qui se montreront rebelles! 

« Français! nos cohortes rassemblées , mar^ 
chent pour vous délivrer, toutes réunies sous 
la bannière de votre roi, cocardes et drapeaux 
blancs. i> (i) 



(1) Cette disposition amicale n a point eti lieu; mait 

les troupes alliées n'en ont pa& moins été les anm de 
tous les bons français* 
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M m 'm 

Proclamation de mylord dm Se PP^eSing-' 
général en çhef de V armée anglaUef 

i?elge et hano^rienne^ etc. 

a C'est de moD quartier» au milieu d\uie 

armée fortnidable de soldats aguerris que j'^lèye 
Ik voix au nom de votre roi et dese$ aUiës^pour 
vous rappeler aux senLimeos dç .la $oumis3ioa 
et de la paix, he» in^lheurs qui*vou$iiieiiaGent^ 
ni en font un devoir pénible; mais il deviendra 
un litre de gloire si je suis écouté« Enmetron- 
fiant le commandement en c^iei des armées du 
Nord y le» souverains alUës pn*ont investi d'une 
conijance qui m l»onore;îe me suis enga^ de 
la remplir ^ et je tiendrai ma parole. 

ir FrjiqçaUi qu'espér^«V0M$ en vous atta* 

cUaiit au $orL du violateur de tous les traites, 
d un fapoiaie sans titre et faœ poUvmr? Voulez* 
vous eterpis^ la guerre , en suivait cette aigle 
nourrieeC(oujoursaltéreedevoi(resaiig? Séries* 
* vous assez trompes , asse:^ égarés pour croire ^ 
contre toute probabilité qu iltrîompherade l'Eu« 
rope entière dans la lutte qu'il se propose folle- 
ment de soutenir? Non^ Français p nous ne pen« 
' sons paS| nous ne supposons même pas que cet 

14 
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ambitieux effràië puisse avoir asses d mfluéiice 

p0U|r TQus s(^'4iiire^ cUi poitHi de croirfs. au suc- 
cès de la plua ft^Q^' etoirepiise. TSouà cousais* 
, moussa force, nou3 s^voiui qu^^Qul i&oymî 
et nous ne tous abusons point, nous ne nous 
abusons point nous-mêmes p en yaus dëdarant 
que tous ses e(Forts ne vont servir cpi'à le Éa^irc 
tomber plus sûrement entre nos mains. 

(( Non^ Français, je ne fais que le répéter, 

ce n*e6t point à la natiote que nous. entendons 

faire la guerre^ ce n'est qu*à Buonaparteet à ses 
soldats. Malbeur àceux qui se joindront à euxl 
Malheur au:& provinces rebelles! Ne pensez [pas 
' que Buonaparte ose braver impunément lauto- 
rite souveraine de tant de têtes couronnées, en 
abusant comme il Pa (ait de leur clémence; et 
ne pensez pas non plus que l'Europe offensée 
aura vainement fait d^ënormes sacrifiées pour 
replacer les Bourbons sur le trône de France, 
quand le repos et Tintérèt de? nations comman- 
dent de les maintenir. Ces considérations n'exis- 
teraient pas , qu'tmè plus puissante encore les 
mettrait dans la nécessite de reprendre les armes 
une secîonde fois : celle de punir cette horde de 
ibctieux qui ont fomenté les troubles actueb , et 
qui osent se prononcer contre le vœu unanime 
de toutes les monardiiea européennes. 
« Qui^ Français, désormais l'Europe unie 



par le même intérêt ne doit plus former qu'une 
seule ei même puissance^ les souTerains forme- 
ront une corporation suprême > d oii s élèvera 
ie piédestal ioébraolaUe de la paix et du bonheur 
des iU(tions* Les ^cies de la monarchie émane- 
neroni du sénat auguste ( le congres ) pour être 
consignés dans ses actes solennels. 

ic .Le nom de Louis XYlll est inscrit dans le 
pacte fédëratif. Les souverains alliés Tout replacé 
sur le trône de ses ancêtres, et ont proclamé la . 
famille des Bourbons régnante jusqu'à son ex-* 
tinction sur le peuple français. C'est pour rdever 
ei affermir celle dynastie» qu'ils reprennent 
aujourd'hui les armes. C'est pour soutenir la 
cause des Rois» c est pour consolider la souye* 
raiueie, c'est pour assurer le repos de tous les 
peuples et donner un exemple imposant du 
pouvoir souverain à toutes les nations. Ils ne les 
déposeront qu après avoir détruit sans retour la 
source de tous les maux dont vous êces mena- 
cés; qu'après qu'ils auront aignéla paix générale 
et assuré le repos et la tranquillité de l'Europe 
entière < ils l'ont jurëà la face de TimiTers. 

Il Français ! c'est au nom de votre Roi et de 
ses'.alliës que \e tous exhorte à rentrer dens le 
devoir et dans le parti de la bonne cause. 

ir Louis XVin Vous rappelle sa démence et 
veut encore vous pardonner votre égarement* 
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Vous n'avez plus que peu de temps pour rc* 
tourner à lui. Toute la France lui est signalée^ 
ii connaît le nombre des bons et , des inau?ais. 
Français ; il saura teîlir compte aux uns de leur 
aUacbcment ^ comme il saura punir 1 infidélité 
desautreSéDansquelques jours dou^e cent mille 
' soldats auront irancbi vos frontières , envabi 
vos campagnes. Je ferai respecter les provinces 
soumise ; mais je serai forcé de sëyir contre le 
peuple rebelle. » : ■ • - . 

S igné ^ Wellingtoi?. 

Proclamation dw. prince de Schmartzen^ 
berg , commandani en chef de Va^mée du 
midi; publiée d ^Francfortf .le, 17 aviUf 

' à se^ soldais et aux Français* 

m 

'« ' â. 

• Soldats! ' .... 

' If Napoléon Buohaparte a violé tous les irai- 
tésj il sera puni. Nous yoiiWps en .délivrer la 
Fratlcd; mais souvecez-vous que les hautes 
puissaoioes ne Xont pas la gueite aux Français. 
Que la plus exacte discipline règne parmi vous, 
afin qu'on dise un jour : Les Allemands ont 
deux fois, dans une année, passé le Rhin pour 
donner la paix aux Français ^ et dans ces deux 
campagnes il ne s est pas élevé contre eux une 
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seule plainte. Soldats! je vous le répète^ h 

moindre faute sera punie avec la plus grande 
sévérité; la bènne conduite » la soumis^ion-aux 
ordres de vos chefs seroat récompensées. » 

Aux FSiAUÇAlS y 

ir D'innombrables armées vont franchir vos 
frontières. Français! soyez sans crainte -, ce n est 
pas à un peuple généreux » mais à une poignée 
de traîtres et à leur chef que nous faisons la 
guerre. 

ce Uabitans des provinces méridionales ^ et 
vous braves Lyonnais ^ donl le souvenir n'est 
point sorti de mon cœur» ne craignez point la 
vengeance des hautes puissauces^ elles connais- 
sent l'esprit dont vous êtes animés » et ce n'est 
pas un petit nombre de séditieux qui pourront 
ternir la gloire dont Vous vous lêles couverts , 
il y a vingt-deux ans (i). Vos ennemis sont au 
milieu de vous'; mais vos amb , les allià de 
votre Roi , viennent vous en délivrer. 

(f Lespartisans delà trahison ne manqueront 
pas de vous annoncer^ avec leur perfidie ordi* 
naire, que nous venons pour dévaster vos cam-* 



(i) Lorsque leur ville insurgée en faveur dtt Hoi^ 
lut assiéf ee par une umée rérolutiomiaiva* 
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{Gagnes ^ et q(i^ votre ville est menacée des iiaai- 
ines et dîi pillage. 
' « . « LyonaaiS ! a la téte de larmee dont les sou- 
verains iiiV>nt confie le commandement, je 
veillerai sur votre ville ; j empêcherai les mé« 
chans de poursuivre leurs complots, et je lâ- 
cherai de me rendre digne des, marques d'es- 
time et d amitié dont vous m'avez comble, n 

& M. le rot d*£spagne » publia un manifeste^ 
à Madrid, le 7 du mois de mai, dontrcnoncé 
feit connaître toute Timporlance 9 ainsi que nos 
lecteurs en vont juger: Manifeste sur la justice 
et la nécessité que trouve le Mai d Espagne 
pour s'opposer à toffgression de l'usurper 
teur Buonefmtle $ pour procurer le repos ei 
la tranquillité de l'Europe , et protéger 
lès droits de i humanité et de là religion » eu 
Ralliant et se réunissant avec les souverains 
qui signèrent à f^ienne la ééclaration du 
î 3 mars de la même année* 

A cause do son extrême longueur , nous ren* 
voyons cette pièce intéressante à la i^u de notre 
ouvrage. 

Mais nous placerons ft>ut de suite ici la pro- 
clamation la dièle à l'aitnee suisse; et quoi 
qu'on l'ait at te ndue long«iemps ( elle est dat^e 
du lo^uin i8i5), personne ne douiail du ré- 
sultat de la dièt^ » occupée à rassembler un corfis 

* » 



fceaucttjp phài conskiërriblfi qi;r cdui ddnl elle 
aurait eu besoin pour garantir ses frontières. 

c< C est en Toyatit le rèpoo de k Suisse me*- 
naoé par les grands événemens qui se pasaem 
en France, que nous TOUS QTOns wpp^Siss aux 
armes. Vous vous êtes rendus sur les frontières 
de la patrie aVec courage et avec zèle. Depuis , le 
danger est devenu plus grand et fh» pressait. 
Celui qui gouverne maintenant la France, con- 
tre lequel toutes ks puissances de FËurope ont 
fait une alliance formidable , se prépare à se 
défendre sans relâche avec tous les moyens» 
toutes les forces dont il peut disposer. Il ne s'agit 
pas ici de la pomssion d'ane province , pour' 
laquelle des princes divisés se tembatteut, ei à 
]a conquête de laquelle la Suisse neutre rester 
rait étrangère 1 Mon ^ il s agit du repos et de la 
paiiE de l'Europe ; c'est pour obtenir Tofiet con- 
solider l'autre^ que les grandes puissances se 
sont réunies solennetteaneiit. La confédéralioni 
suisse s'es4 jointe à celle aUiaiice sacrée , non 
pour combattre les Français dont elle reste la- 
mie $ et dont eUe désire stncèrement k bonheur 
et la prospérité , mais parce qu'elle a est \Àus 
dans.k sécurité pour son propre territoire f H 
qu'elle ne peut^ en conservant son système de 
neutralité^ regarder paisiblement et cknsriner' 
lie , les combats terribles (^ui s apprêtent. 
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tr Ainsi donc^ 5<4datst vous défendrez 
vigueur et avec courage vos frontières, mena* 
eées seulement du c6të 4e la France, ' el vous 
repousserez^ toute attaque; ce sont là nos enga- 
gemens envers les puissances alliées. Brates fils 
de ia patrie ^ cette destination honorable vous 
attend! Vous contribuerez par la défense da 
territoire de la patrie ^ au grand but 9 celui de 
rétablir la tranquillité et la paix de 1 Europe. 

« Soldats! Les troupes des Puissances AUiéeSf 
qui suivent le même but , sont vos frères et vos 
compagnons darmes. Obéissez aux ordt*es de 
vos chefs y qui ue vous conduisent que d'après 
les ordres et la volonté de votre Gouvernement 
paternel \ par la'^fidélité ^ le couragje et la persé- 
vérance j vous vous adquerres Festime du 
inonde et la bénédiction de la patrie. C'est avec 
plaisir que nous avons observé }usqu^ici votre 
excellente conduite* Recevez-eiknos remercie- 
mens ; continuez de faire honneur au nom 
suisse 9 par une bonne discipline et Tobéis- 
sance envers vos chefs. Souvenez-vous des ac- 
tÛHis .de vos ancêtres. Plusieurs d'entre vous 
sont cantonnés sur des cliamps ou autrefois le 
sang de leurs pères coula pour la liberté et la 
patrie ; heureux de les imiter, vous vous moa- 

r r p 

trerez dignes d'eux ^ et vous serez également 

protégés de Dieu ^ qui leur donna la victoire; o 
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Les malveillans répandus en France, dont 
le nombre était prodigieux,, soufflaient la dis* 
corde de toutes parts et s'efforçaient, par mille 
moyens», d'allumer la guerre civile. Les uns 
buonapartistcs , les autres royalistes; ceux-ci 
jaçobins et rëpublicaitis , ceux-là , afin de sus- 
citer un nouvel obstacle à Louis XVIII , pré- 
tendaient placer sur le trône, un Prince étranger » 
ou le duc d Orléans. Ils avaient laudace d'as- 
surer qu^ ce dernier Prince était résolu de ne 
rien négliger pour franchir la carrière que ses 
partisans se proposaient de lui ouvrir ; et leur 
intention , disaient^ils , était de le favoriser dans 
sa noble et juste entreprise. Ainsi , les mêmes 
révolutionnaires qui avaient fait périr le père 
sur réchafeud , parce qu'ib laccusaient de vou- 
loir régner, auraient aujourd'hui contribué à 
placer le fils sur le trône de France. Quelle in- 
conséquence, ou plutôt quelle perversité dans 
Tesprit humain ! On attribua à M. le duc d'Or- 
léans, une déclaraiion, qui peint du moins les 
véritables sentimens de ce Prince ; la voici : 

H FaAwçAisI 

« On me force de rompre le silence que je 
m'étais imposé; et puisqu'on ose lier mon nom 

à des Tœux coupables et à de perfides insinua* 
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Uonsy mon honneur me dicte à la face de l'Eu- 
rope entière^ une protestation soIenu^Ue qué 
me prescrivent mes devoirs» 

<f Français! On vous trompe, on vous égare; 
mais qu'ils se trompent f surtout ceux d'entre 
vous qui s'arrogent le droit de choisir un mailre, 
et qui^ dans leur pensée ^ outragent f par de sé-- 
dicieuses espérances,, un Prince le plus tidèle 
sujet du Roi ! 

ic Le principe irrévocable de la légitimité, est 
aujourd'hui la garantie de la paix en France et 
eu Europe. Les révolutions n'en ont £^it que 
mieux sentir la force etTimportance: consacré 
par une ligue guerrière et par un congrès, paci- 
fique de tous les Souverains , ce principe de-* 
viendra la règle invariable des successions au 
irAne , ainsi qu'il est sanctionné par le conrs des 
siècles. . 

« Oui, Français, je serais fier de vous Gon- 
vemer f mais seulement si la patrie était assez 
malheureuse pour que 1 extinction d'une bran- 
che illustre eik marqué ma place au tràne* Ce 
serait alors , que je ferais connaître des inten- 
tions bien cloignces, peut-être, de celles que 
Ton me suppose , ou que l'on veut uie suggérer. 

ff Français^ fe ne m adresse qu'à quelques 
hommes égarés : revenez à vous-mêmes , et 
proclameiTi-vous fidèles sujets de Louis XVIU $ 
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et de ses hei itiers oatureb ; à l'exemple d'un de 
▼OS Prmees et votre càocttojen* « 

Les parfisaiis du trouble et du désordre ^ ne 
frisaient que suivre Texemple de leur chef. Buo» 
uaparte semblait chaque jour j donner carrière 
a son imagination perverse , pour enfanter 
quelque projet dangereux^ Voyant les prépara* 
tifs formidables des Puissances Alliées, seule- 
ment dirigés contre sa personne ^ il ne pouvait 
se dissimuler le danger imminent dont il était 
menacé. Cachant sous un faux air de sécurité , 
la terreur secrèie dont il éiaii tourmenté « il âe 
disposait à une défense opiniâtre, mais heureur 
sèment inutile. Il paraissait compter beaucoup 
sur ia levée eQ masse de toute k nation* Mais 
comment pouvait-il se ûatter^ que pour sa que- 
reOe particulière, et après tout le mal qu'il a^ail 
fsût âuK Fi^ufais pendant douse années consé- 
cutives , des^ millions de braa s^armeraient en sa 
£aveur ? Plus il était forcé de s'apercevoir quil 
perdait chaque jour dan$r^opiaionpi^ii{ue, et 
plus il saisissait tous les mojens de répandre 
des fermens de discorde , afin que s'il ne parw 
venait point à armer la France entière pour «a 
propre dtTeiise, il eik du mdns le beiibare 
plaisir de U diviser en plusieurs partis , ei de 
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voir les Français ensanglanter eux-mêmes. lè 
sein de leur malheureuse patrie. L'expédient 
qui lui parut le plus sur^ fut de faire fabriquer 
par ses affidés , un acte additionnel aux cons- 
tituiions, c'est-à-dire aux lois i;eVoIutionnaires 
depuis 179a. Louis 'XVIII avait publié une 
( Charte qui assurait le bonheur des Français 
sauf quelques changemens et améliorations dont 
elle était susceptible. L'usurpateur n eut garde 
dy rien puiser. D'ailleurs 9 son Acte adM- 

. tionnel n'était qu'un prétexte pour faire passer 
l'article 67 ^ qui proscrivait à jamab la famille 
des Bourbons , article qu'on s'obligeait à défen- 

' dre, en jurant l'observation des autres. C'était 
celui-là seuly qui mtëressait vivement Buona* 
parte, car pour les autres , superficiels, irréflé- 

. chisy contradictoires ( peut-être à dessein )y il 
s'en serait joué , comme de tout autre engage- 
ment. 

C'est donc pour la sanclioa solennelle de cet 
. article 67 » qu'il a mb en œuvre tant de ressorts 
différens^ qu'il a fait tant de fàutes en politique 
et en administration » et que sa mauvaise foi 
s'est déployée dans un nouveau jour. Il décréta 
tout-*Ma-fois une acceptation de l'Acte addi^ 
tionnel ^ dans tous les départemens ^par le moyen 
des votes 9 une convocation au Champ'-de^ 
Mai I et ui^e assemblée des Chambres des lie* 
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presenlans et des Pairs. Certainement c'c'taîeitt 
Jà de grondes mesures ^ . si elles ayaient été^ 
prises dans de bonnes intentions , par un homme 
animë de Tamour de la pairie; si elles avaienl 
été mûries par le temps ^ et non tellement pré-> 
eipitées les unes sur les autres , qu'il ëuit im- 
possible qu'il en résultât rien de satisfaisant. Au 
reste y telle était rintention de lusurpateur y de 
répandre partout le désordie et la confusion f 
dans l'espoir d'en profiler pour éterniser son- 
règne déplorable* - 

N*était-il pas extraordinaire de ftîre voler 
l'armée > comme si eUe était un corps délibérant f 
qui s'ocQupât des affaires politiques , et comme 
3'il n'était pas avéré que la plupart des soldats 
ne savent pas même écrire ? Leurs noms ont 
été représentés par une croix i belle manière 
d'avoir des signatures authentiquesl 

Dans^la plupart des villes ^ et surtout à l^ris 
on ât signer des ouvriers^ qui qviittaient leurs ou- 
vrages 9 et albient tamboÉrsbattans porter leurs 
votes : on sait que cette classe de peuple ne 
fouit pas même des droits de citoyen, et né 
pourrait pas concourir, légalement à la nomi- 
nation d'un juge de paix bu d'un maire; , 

On iit encore signer des portiers ^ des domes^ 
tiques 9 des* enfans« 

Un très-grand nombre des signataires était 
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des employés^ à qui Ton disait : Faites ce qu'on 
Pous demande , ou vous perdeB voire place. 

On a pu tenir le même langage à toutes les 
classes de foncdoniiMreB , ou la crainte a pu 
leur arracher cet acte de dévouement. 

«Il y a p\tïs , ainsi que Tobserye judicieuse* 
ment un écrivain de mérite ( lauteur du C^/i- 
êeur^ tome VI ), qui garantira que les signa- 
tunes sont yérilables ; qu'elles appartiennent 
reeHefBèiit à des citoyens ? <^tit garantira que 
le même individu n'a pas signe dans cent lieux 
d^fëren»? y 

Quoi qu il en soil^ le So mai f les députations 
céntrales des collèges électoraux €t des arm^ 
de terre et de mer ^ dans la grande salle du 
palais du Gorps-Lcgislatif , sous la présidence 
de M. . PArchi -Chancelier 9 procédèrent au re- 
levé général des votes des dép^rtemens- Le 
résultat de ce dépoutUemenit^ pr^mia f)OUr 
départemens y i,p4^>^^<^ votes approbatifs , 
el 3if6i 3 në^lî&;fKmr Farmée delerreî aaajOoo 
yotes approbati(s et 276 négatifs; pour Tarmée 
de mer > d2|000 Mlea approbatifr, et ay^ hë«» 
gatifs; en tout: 1,328,357 votes pour oui, 
et 4^20^ pour nom- Il est assez ^nnant 
y ait eu jdes votes négatifs f dans la classe des 
militaires et des marins ^ toule dércaiée à Buo^ 
naparte* 
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Sans en chercher la cause , coQlenton$-n<»as 

d observer que la constitution de Buonaparte 
tai acceptée par un raillion deux cent mille in^ 
dividus % sur à-peu-près douze millions de vo« 
tam^ donc il est probable que Hnimensê marjo- 
rite était pour les princes de la maison de Bour* 
bon. (^Journal de V Empire. ) 

Une observation qui n échappa à personne^ 
c'est que Buonaparte était si sûr du résultat des 
TOleSy parles mesures qu'il avait prises ^ qn*a* 
Tant que ce résultat tût rendu public^ il s en 
fêUcitait d'avance. 

Puisqu'on avait vérifie les votes surlesregis^ 
très des déparlemens » de queBe utilité pouvaii ^ 
éire 1 assemblée du Champ- de Mai y convoquée 
avec tant de dépense , réunie avec la plus grande 
solennité? elle ne put servir qu'à la promulga* 
tion des votes; et Mlail^tl^ pour cet objet, avoir 
feit construire unie salle yaste et superbe, capa- 
ble de contenir vingtHfnîlle personnes? H est 
clair qu'on ne cherchait qu à éblouir le public 
par celte vaine pompe, qui fit rire les uns et 
excita le mépris des autres. ; 

Le nombre des militaires, dans cette réunion , 
était trés-considérable. Chaque régimenty était 
représenté par quinze députés « cinq officiers et 
dix sous^oHiciers et soMals. Il y avait de plus 
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pour rinranterie » le porte-aigle et le sous porie« 
aigle de chaque régiment 

Cette solennité j appelée improprement le 
Champ-de'Maif neut lieu* que le premier 
juin. Le vaste terrain, connu sous le nom de 
Chamjhde^Mars , dénomination des antiques^ 
assemblées des Francs • était couvert de nom** 
breiises troupes de toutes armes : le tyran y pour 
jouir du triomphe qu'il s était préparé ^ a voit eu 
soin de 6'eiUourer de baïonnettes et d artillerie; 
douze piëce& faisaient face à la rivière , et un 
pareil nombre était tourné du côté de lapiaiue 
de Grenelle. On les disait des lifiëes à annoncer 
1 arrivée de Buonaparte e^ les principales scènes 
de la cérémonie» Les greinadiers de. la vieille 
garde d'environ qjuinze mille hommes ^ étaient 
rangés sur plusieurs colonnes autour du trône 
élevé au milieu du Champ-de-IVIar^. La garde 
nationale parisienne, qui répugnait toujours 
d'assister aux actes d ostentation de l'usurpateur , 
ne formait qu'un corps de huit mille hommes ^ 
quoi qu'en. ait dit le Monilem^f et fut reléguée 
à Textrémité et sur les cdtés dé cet emplacement. 
Quelques régimeus de troupes de ligne se trou- 
vèrent placés non loin de là. Des vedettes de 
cavalerie étaient postées de distance en distance^ 
sous lesarLies^ pour majuleuirl ordre k Texté* 
rieur. 
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Toutes ce$ troupes réunies forxBaiem une 
ma^e d'environ trente mille hommes. 

Tout ëcaot dispose y Buooaparte fit une es- 
pèce dentr^ triomphale dans le Champ-de- 
Mars, par le pont d'Iéna ou pont des Invatides^ 
escorte de deux mille cinq cents hommes de 
cavalerie^ cft accompagiié d'une longue file de 
carosses à six chevaux ^ de ses ministres et d'un 

* 

grand nombre de Valets de pied. U alla descen- 
dre devant TEcole-Militaire ^ oii on lui avait 
préparé un iràne. Son costume était bicarré; 
ua manteau rouge ^ doublé de blanc ^ flottait 
sur ses ëpaules ; sa téte était couverte d'une lo^ 
que surmontée d'un panache blanc Ses frères 
lavaient le même costume , excepté que leur 
manteau était de couleur blanche. N'était-ce pas 
là un véritable costume de théâtre ^ ou» si on 
l'aime mieux ^ une ridicule mascarade ? 

Le trône oii se plaça l'usurpateur s'élevait en 
avant du bâtiment de l Ëcole^Militaire et au 
ceiili e d'une vaste enceinte demi-circulaire ^ont 
lès deux tiers formaient à droite et h gauche de 
grands.amphilhéâtres où quinze mille personnes 
étaient asases* L'autre tiers > en fiice du trdne 
était ouvert. Uu autel s'élevait au milieu^ au-- 
delà et à environ cent toises s'élevait un autre 
trône isolé ^ qui dominait tout le Champ-de-*, 
Mars. 

i5 



La nciessc fut célébrée, par Tarchevéque de 
Tours 9 dssiafeé du cairdîiial cic Bajinne^eide 
quatre autres, évéqu^s. l^orscju'eJle fui dite, le 
chef des lnérauts dWincs predama 1 aoecptactctn 
^ lacté aàdiiionadff^ir le peuple français f 
que BuenerpÉirte signa âlors ^ action toule simple 
de lâ .pan d uu cb^f qui devait natureUemeni 
approuver sM ouvrage pu celui de s^ priocî- 
paux affîdës ^ eX déni f>ar conséquent îl pou^it 
se dîspefiser d^ jurer r<olMervàtieli« Il prononça 
un dt$coul:d astucieux et rempli de. mensonges^ 
où Ton remarqua ^ entre autres f lés passages 
auivans s ce L'indi§qa4ion de voir les droits sacrés 
de la Fiance, acc^uis par vingt-cinq années Je 
•victoires y meoonnufi ei perdus i jamais fie cii 
iifi riiouneur français Jljéù i ; les vceux de h 
Mitton ni'ont rautfené sur ce Urdae qui m'est cher 
parce qu'il est le palladium de Tindépendancc, 
-de rhontieur el des droits du peuple, h (Tout 
cela veut dire qi^e Tiptérét de l'usurpateur était 
sa suprême loi » et qqe sans lui la France devait 
périr.) (c Les rois étrangers que jai élevés sur 
Je trône 9 ou quinie doivent la oénservatioii de 
leur couronne* ..v, dirigent aujourdiiui toii^ 
.leurs coups comre moi. Si je ne voyais que c'est 
»a<la patrie quiis en veulent ^ je mettrais. à leur 
.merci eette exislenee contre laquelle ils se 
montrent si acharnés»» N avait-il pas unmeii* 



Dig'itized by Qoo 



( ^^7 ) 

fcur prétexte a alléguer pour nicllre sa personne 
à couvert ? Quam à qu'il dit des obligations 
que lui avaient les souverains rcunïs contre lui, 
il n'aurait pas dà oonfei^dre avec eux k roi 
d'Angleterre et Tempereur de Russie. Pour les 
futres monarques» il leur a tant donne de mo» 
tifs de se pljiindre, qu'il n^est point élomifUit 
qu'ils i^enl dirigé coolreiui toutes leurs fiorces» 

Cette c^rëoionie» ^our le moins inutile^ du 
Champ*de-Mars» eut encore un autre épbode. 
L usurpateur disuibua des aigles aux gardes na« 
tiooales des dëparlemens» aux troupes de terre 
et de la maj^ne^ ce qui n a vaù guère de rapport 
' avec Tobjet politique de TassemU^e; il vint en* 
suite f accompagné de tout son cortège f se pla- 
cer sur le trône très^levé au milieu du terrain ; 
là t debout» une lorgnette à la main^ il consi- 
déra quelques instans les troupes qui l'environ- 
naient » et les vit dëâler en bon ordre devant 
lui* Après quoi il se retira avec la même poaipe 
qu'il était venu* 

Le 3 juin suivant, se fit l'ouverture de la 
chambre des^Pairs et de celle des Représentant. 
Les membres qui composaient ces deu::^ cham« 
bres^ du moins la plus grande partie ^ étaient 
entièrement dévoues à l'usurpateur. Par le 
moyen des préfets et de ses autres agens^ il 
avait, tcllemcui itmu^cé les M<wipa(ious des 
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collèges électoraux^ que la nation française n*é^ 
tait guère représentée que par des fonctionnaires 
publics 9 des généraux » des colonels ; tous hum* 
blement soumisaux volontés du despote, qui, de 
son côté^ avait aussi nommé dans la chambre des 
Pairs 9 le plus qu'il lui avait été possible ^ des 
hommes dévoués aveuglément à ses intérêts ; et 
surtout beaucoup de militaires : N'était-ce pas 
là un moyen assuré de mettre la France dans 
une étrange confusion? 

Mais il fallait forcer , par des mesures rigou- 
reuses , une partie de la France à s'opposer aux 
armées des alliés ; il fallait attirer sur elle la dé- 
vastation j Tincendie et le carnage ; le tout pour 
défendre un usurpateur , un homme qui se jou»t 
de ses sermens , le fléau du genre humain. Ce 
nV'îait pas assez de faire pe'rir des enfaiis dans 
les champs de bataille ^ et d'arracher du sein de 
leurs familles des citojrens paisibles pour les 
£aire marcher aux frontières 9 ou les renfermer 
dans les places fortes ; il fallait encore métamor- 
phoser en villes de guerre des cités commer- 
çantes y dénuées de remparts^ de fossés;^ et les 
mettre dans le cas , par une résistance inutile f 
d'attirer sur elles toutes les horreurs d'unsiègei 
dont leur heureuse faiblesse semblait pour tou- 
jours les exempter. 

Paris, depuis plusieurs ûècles^ u^avait d'au- 

4 
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Ires murailles que son immense population^ 
mats le tyran ne pouvait se flatter qu^elle lui 
serait. iidèle jusqu'à la dernière extrémité; il 
r^lut de ly contraindre 9 en renlouranl de for- 
tifications, qu elle serait obligée de défendre. 
Pour cet effets il ordonna à dliabiles ingénieurs 
de fortifier les hauteurs de. Montmartre^ de 
Belleville, etc. Il les garnit d'une artillerie for- 
midable* Les citoyens étaient contraints d aller , 
par corvée 9 travailler à ces fortifications qui 
pouTaiem leur devenir si funestes» 

Buonaparte donna en cette occasion une nou- 
velle preuve de son ineptie; il s'était toujours 
annoncé conune très-babile dans la gfLnne mili-' 
taire p ei dans Tart des fortifications; et il ne s'a- 
perçut pas que tandis quil croyait mettre Paris 
en état de défease du côté du nord^ il le laissait à 
découvert à l'autre ex^émité. 

Les villes frontières depuis Dunkerque jus- 
qu'à Cliarlempnt furent armées et approvision- 
nées. On éleva des retranchemens dans les di(- 
fôreus passages de la forêt d*Argone. Des re-* 
tranchemens furent construits aux cinq passages 
des Vosges I et toutes les places de la Lorraine 
' mises dans le meilleur état possible. Tant de 
travaux devinrent absolument inutiles; poiu^ 
marcher sur Paris 2 les troupes alliées prirent.des. 
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rûates d^gées de lout obstacle/ Buonaf>arte^ 

que ses vib tlatteurs traitaient de ^rtf/2ifAowme, 
flfaurait-»!! pas dd prévoir que cette armée si 
ûombreuse s'avancerait vers la capitale, lais- 
sant derriè^ elle nos villes fortes » dont le^ §ar- 
Disons n'étaient compose^^s que de gardes natio- 
iialesy venues de divers déparfetnms^ et qoi 
seraient contenues d'ailleurs par l'armée de ré* 
serve composée d'Autrichiens et de Russes^ jus* 
qu'à ce que cette même armée les forçât de se 
soumettre y au nom du roi de France? 

Mais il se flattait d'en imposer aux puissances 
de l'Europe qui se proposaient de Fécraser. Ce 
n'étaient point des forteresses ^ des citadelles qu il 
}ui aurait fallu | mais une conduite pleiM de 
gesse ^ une âme honnête et énergique ^ Tamour 
de la jusiice et de la bonne foi, elie respect p^f 
les traités. Dans son erreur ^ dans sa Airetn* guer- 
rière , il oi donna des travaux immenses à Lyon ; 
une téte de pont aux Brotteaux^ un pont-levb 
et des barricades à la Guilloiière, des redoutes en- 
tré la Saône et le Rhôné, et sur les hauteurs de 
Pierre -en-Sise et du quartier Saint-Jean. Feu 
lui importait que cette ville riche et commer- 
çante fût foudroyée par ses propres défen- 
seurs* 

Les places de deuxième et troisième ligne. 
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dans l'inteFieur, vire^ aussi des ouvrages ^ 
fortification y telles que Guist, yiiri^ S0i$son$^ 
CbàteaurTiûerry , Laogires 9 «tç. 

Au resle^ c'était contre le vœux des l^ons 
iMtam que se tfti$ai^Qi |ous ses tira vaux i àj 
seraient opposés, si cela avait dépendu d eux , et 
priocipaiemeai. à Paris ^ oi^ quatre, à cinq ci^ 
tojeus Qs^iQiu dans la nuit du ^4 2S juia^ 
se glisser dans ks fectiâcatîons extérieures^ et 
y eo^louei' d^ux pièces de canon. Ils en au- 
ratetit mis davantage hors de service^ mais lap- 
.proche d'une patrouille les obligea de prendre 
b fbite.Nous eii*parlerompIus en détail ailkun. 

Cependant Buonaparte ne comptait pas teHé- 
ment sur les ouvrages qu'il faisait élever en dî^ 
férens endroits pour la défense de Paris» quil 
ne voulili s'assurer aussi d'un grand nombre de 
bras f indépendamoient de la g^rde nationaku 
U n'est sorte de ruses que ses agens ne mtsseift 

en (Buvre pour s enprocurer. lls^résoiurent nieine 
d'arracber k kars-éuidei liss MlolesGens des cso(- 
luges ei des lycées; cette jeunesse lut ravie d ctre 
délivrée y pour quelque temps, de là ccmtraiiiee 
où la tenait ses professeurs t et^aîma mieux af^ 
prendre à servir te canon , qi^e s'instruire conli- 
iiuellemmt dans les sciences abstraites» Ainsi 
-la tyrannie pervei ÛL les esprits et corrompt les 

cceurs.Une partie des écoles de Droite de Méde- • 
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cine et de Chirurgie résistèrent aux mitaiioos 
de M. le général Darricaut, qui , disent-ils dau^ 
un imprimé 9 voulait \e& forcer à s'enrôler vo^ 
ïontair ement. Comme un général témoignait au 
célèbre docteur M. de Perci son étomiement de 
ce que les jeunes élèves de médecine et de chî- 
Furgie avaient refusé de se fédérer x « Que ¥0U* 
lez-vous, leur répondit le docteur ? ils aiment 
SDieux guérir les plaies que dVn faire. i> 

Les ouvriers étaient privés de* travail , les 
ateliers étaient fermés » et cW ce que deman- 
daient le despote et ses satellises. Us surent tirer 
parti de k misère où se trouvait cette classe in* 
téressante du peuple^ ik l'excitèrent à s'enrôler 
sous le titre de tirailleurs ^ et on leur fiaumk un 
habit et des armes. On parvint sans peine à faire 
ifiédérer avéc eux cette classe misérable et îsùr 
néânte de la populace , qui croupirait toujours 
dans Toisiveley s'il ne £iUait gagner quelques sous 
pour se livrer aussitôt à Tivrognerie. On lui fit 
entendre que si les bourgeois ne combattaient 
pas avec courage pour repousser les ennemis» 
on accorderait aux fédéré lepiRage des maisons 
opulentes. Les Parisiens voyaient le danger au» 
quel ils étaient exposés^ également menacés au 
dehors et au dedans. Voilà ce qu'on doit auen- 
dre d'un Gouvernement tj:ranni(jue \ ilse con- 
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sidère seul dans toutes les circonstances , îl ârme 
les pauvres contre les riches ^ et fiiil craindre un 
avenir aussi douloureux que le présent. 

Lorsque le tyran annonçait qu'il ferait placer 
six cents pièces de canon sur les hauteurs de 
Paris 9 oa examina dans un ëcrit très-bien fait 
combien le Buonaparte de 1 8 iS^ était en contra- 
diction avec le Buonaparte de 1809. A cette 
époque^ il assiégeait la capitale de T Autriche, et 
blâma vivement Tarchiduc Maximilien d'avoir 
élevé des redoutes et fait prendre les armes à 
toute la population de Vienne; ce qui exposait, 
observa-t il^ à la desiructioa une des plus belles 
villes de l'Europe. 

L'usurpateur aurait bien vouljLi pouvoir se 
renfermer dans Paris, comme dans une citadelle 
inexpugnable, pendant que ses armées auraient 
harcelé les troupes des puissances alliées. Mais 
on lui fit envisager qu'il ternirait sa réputation, 
découragerait ses soldats et ses généraux^ s'il 
semblait craindre de quitter le séjour de U capi* 
taie. Il iaUut se rendre à de tels avis , quoiqu'il 
craignit une révolte dan& cette ville immen^, 
dès quH s en serait éloigné, malgré les précau- 
tions qu'il avait prises* 

]Xe sachant plus comment différer davantage, 
il partit enfin le iz juin , à quatre heures du, 

r 
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tnatln , et se rendit d'abord à Laon. 11 ne fit quy 
coucher y et se hâta» le lendemain matin, d*ar« 
river à Avcsnes, où e'tait son quartier- général. 
Le iSy 1 armée française montant à cent cin- 
quanie mille hommes» força le passage de la Sam- 
bre , prit Charleroi » et poussa des corps avan- 
cés sur la roule de Namiir et de Bruxelles. Ce 
lut contre les Anglais et les Prussiens que nos 
troupes eurent aflaire : ils occupaimt la gauche 
de la position de Fleurus. On se fcauit de part 
et^d autre avec un égal courage. Le général Le- 
tort, aîde-de-câmp de Buonaparte, fut Wessé 
mortelieQient en chargeant à la iéie de plusieurs 
escadrons. 

Le i6, Buonaparte attaqua encore vigoureux 

sèment à Lagny les armées alliées , et remporta 
l'avantage de cette nouvelle action* EUe se pro- 
longea depuis deux heures de l api ts raidi jus- 
qu'à dix heures du soir* Comme les troupes qui 
combattaient celles de l'usurpateur avaient or- 
dre de reculer et quelle centre devait paraître se 
dÎYÏser lorsqu elles seraient parvenues à un cer- 
4!m point, les Franeai» crurent a^oi^ sepafe les 
Anglais des Fru&siens. D'ailleurs les généraux 
de ces deux nations avaient dessein d'attirer les 
Français dans les plaines de Fleurus, aEn dy 
développer leur nombreuse cavalerie , et leur 
ruse de guerre réussit. Le 17, il y eut encore 
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àhets mouvemens dans ï^rmée de Buonaparte^ 

qui se disposa à une bataille générale. Ce gra/iâ 
homme ajant fatigué son armée pendant troi» 
jours consécutifs j aurait dû au moins la laisseï* 
reposer quelque temps. Elait-il aussi de la pru^ 
dence de ce fameucc général risquer une 
affaire décisive, dans fa position critique oii ii 
se trouvait? Ne devait-il pas se borner à harce- 
ler, à fatiguer son ennemi, dans la crainte dé 
perdre la bataille, et des suites qui en auraient 
Wsultë pour lui? îl est vrai qu*iï voulait provenir 
la jonction des Autrichiens et des Russes avec 
les armées des Pays-Bas, II est néanmoins dou- 
teux qu'il ddt s'exposer à perdre dans un seul 
jour la couronne qu'il avak usurpée. 

Cette mémorable bataille de Mont Saint Jeai^ , 
qui eut lieu par Ti m prévoyance et la présomp- 
tion de Buonaparte, commença à midi, le i8, 
malgré la pluie qui tombait à verse j et les géné- 
raux de Buonaparte ont déclaré que l'armée an- 
glaise était alors de quatre- vingt mille hommes, 
et qli'un corps de Prussiens -qui se montrait 
sur un des flancs, pouvait être e'valué à quinze 
mille : les forces des Français était donc plus 
considérables. Mais il leur maïKjuait un habile 
général poor tirer parti de leur bravoure. 

Le 17 « Tarmue anglaise avait lait un meuve-* 
ment sur sa droite pour couvrir Bruxelles^ èt 
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larmée prussienne en fit un sur sa gauche pour 
couvrir Namun Mais ces deux années étaient 
liées par une position formidable^ cachée par un 
rideau^et hérissée de canons: circonstance igno* 
rée par Buonaparte, qui s'avisa de croire et d'an- 
noncer que les deux armées étaient séparées. 

he i8f sans avoir fait reconnaître la position 
intermédiaire qu'il croyait dégarnie, il place 
son armée entière commandée parles généraux 
d'Erlon, Reille, Vandamme et Girard, devant 
. Tespace qui semblait isoler les deux armées al- 
liées; la fait avancer sans aucune précaution^ 
et tout-^-coup les alliées démasquent plusieun 
centaines de pièces de canon chargées à mi- 
traille qui tirent presque à bout portant ; la ca- 
valerie an^aise et des corps d infanterie com- 
mandés par le général Bliicber^ enveloppent par 
^ les flancs et les derrières les troupes de Ëuona- 
parte* Le général prussien Bulow^ dont Buona* 
parte s'était obstiné à révoquer lexistence en 
doute , tourna , vers le soir , laile dr<»te de l'ar- 
mée francise. En peu d'heures^ tous les corps 
réunis de Tarmée dite française , presque toute 
la garde impériale comprise f furent massacrés 
ou faits prisonniers. On cite le dévouement su- 
bUme de la garde impériale : A l'instant oii le 
feu dune batterie ennemie venait défaire faire 

un pas rétcogade k tme partie de nos troupes# 
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la garde impériale placée au centre^ qui jus<« 
qu'alors étail accourue au pas de charge , s'ar-i 
réta un moment, mil l'arme aubrasetsWança 
sous le feu de Fenneini. Une décharge ëpou>» 
vantâble dirigée contre ces braves p en mitrailla 
la moitié^ l'autre continua sa marche. Les gë* 
tiéraux anglais pénétrés d'admiration pour la 
valeur de ces guerriers ^ députèrent vers eux 
pour les engager à se rendre^ protestant qu'ils 
les regardaient comme les premiers soldats de 
FEurope. Le général Cambronne qui les corn- 
mandait, répondit par ces mots; La garde 
impériale meuri et ne se rend pas» La garde 
impériale cessa bientôt d exister. Nos regrets 
seraient plus vi& 9 si elle avait combattu pour une 
meilleure cause. 

Lorsqu'au bout de plusieurs jours on procéda * 
à couvrir de terre les milliers de cadavres dont 
était couvert le champ de bataille de Mont« 
Saint-Jean y on trouva au milieu des morts une 
grande quantité de blessés ^ qui^ de Êiim ou de 
rage, avaient mordu des cadavres d'honinies ou 
de chevaux: « Quand je dis de rage» dit 1 au- 
teur d'une lettre écrite deMons, c'est qu en effet 
il y avait des blessés mourans qui criaient en- 
core vive rJEmpereur ! lorsqixoales ramassait, 
n'est-cé pas comme s'ils avaient crié: .^/Vtf 
thomme ijuinous a conduits dans cçtte boit' 
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Sériel quitiousalaîssës derrière lui , sam s'io* 
4)uiétçr si aous cùons morls ou moùraas i ?iv€ 
Thomme sans pitic > sans entrailles, qui nous 
a l^is$é« expirer leatemeut sur le champ de 
taille , sans nous recommander aux soins ni à 
J'bumanitë de personne 9 tandis que les blessés 
des autres armées ont été recueillis avec tani 
cle précaution et de sollicitude I » 

Buonaparte , suivant sa coutimie) voyant tout 
perdu t ' et la peur lui grossissant encore le dé- 
sastre, se hâla de fuir, en se jetant du côté de 
Philippevtlle » d oix il se mit en chemin pour 
«Paris; sans s'informer davantage des malheureux 
Français que son ineptie venait de sacrifier. U 
' .rentra dans la capitale dans la nuit du 20 au 
a i juin 9 fidèle à son usagé de s'envelopper des 
ombres de la nuit dans des momens critiques* 
U avait lui si précipitamment» qu'il aban- 
donna ses propres équipages. Lorsque les An- 
glais ou les Prussiens s'en saisirent^ la voiture 
dont il se servait ordinairement tomba entre 
leurs mains; la portière âait ouverte ^ cômme - 
nsi elle venait d'être abandonnée k ^linstant ^ on 
s'empara du portefeuille decet bommeabfaorr^» 
doiu 1^ papiei^ ont été imprimés à Bruxelles : 
on prit aussi d'autres voitures , dans lesquelles 
^ tiouva une grande quantité d'argent et d^or 
xnonnojé , ouuc 1 argenterie p la vaisselle plaie^ 
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et d autres objets de valeur. M. le lieutenant de 
Pless^ Prussien 9 eut en partage fëcrin y fruit de 
la victoire du l5^ régiment d infaaterie. On 
trouva encore dans la voiture tle l'usurpateur, 
un superbe habit militaire ^ ainsi que plusieurs 
cartes , plans et livres* On a remarqué que c'e-* 
tait pour la cinquième fois qu'il avait abai;idonnë 
ses armées, (i) On assure que cette dernière 
fois f mortiâë dans son orgueil et déchiré de d^ 
espoir, il resta quarante heures sans manger et 
sans parler. 

La victoire de Marengo le fit parvenir au 
trône des Français , et la perte de la bataille de 
MouL-Saint-Jean le fit rentrer dans la poussière. 

Mab tout étail-iljdésespéré , au point qu'il fût 
' dans la nécessité cruelle de fuir jusqu'à Paris ? 
Ne devait-il pas plutôt chèrcber à rallier son 
armée^ et s arrêter à 4^vesnes ou à Laon, pour 
donncfr le temps à quelques corps de le rejoins 
dre. II pouvait encore se voir à la tête de iorces 
tonsidérables. 

Une terreur panique s'étendit du chef suprém^ 
tax' soldats; on se précipita dans le plus grand 
désordre sur la ligne de communication; les 
soldats y les canonniers se pressaient poury arri- 

« ■ 1 T • * 

■ ■ 1 . . M ' Il • I ■ ., ■ l.l II ■ ■ ■ I l 

(i) fin Egypte, en Espagne» à Moscou, à Leipsic , ^ 
4 Mont-ôâial-^tàli. . . 
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ver; la vieille garde qui écail en réserve | en (ul 

assaillie 9 et fut elle-même entraînée. 

Dans un instant l'armé ne fut plus <fu*une 
masse confuse , toutes les armes étaient méléeS| 
et il devenait impossible de rallier un seul corps» 
Par un effet de 1 imprévoyance de ce grand gé- 
néral^ on n'avait fait aucune disposition en cas 
de revers; il ny avait point de lieu disposé pour 
une retraite. Les Anglais et les Prussiens qui 
s'aperçurent de celte étonniinte confusion, firent 
déboucher des colonnes de cavalerie , le désor- 
dre augmenta, lobscurité (te la nuit augmenta 
le désordre. Les escadrons méaies de service | 
ranges à cAtéde Buonaparie, furent culbutés- 
et désorganisés par ces flots tumultueux ; et il 
n'y eut plus d'autre chose à Êiire que de suivra 
le torrent* Les parcs de réserve , les bagages qui 
n avaient point repassé la Sambre , et tout ce 
rqui était sur le champ de bataille, resta au pou- 
voir du vainqueur. Les voitures du quartier^ 
général étaient restées dans leur position ordi- 
naire y aucun mouvement reïrogade n'ayant ëté 
jugé nécessaire. Dans le cours de la nuit, elles 
tombèrent entre les mains des vainqueurs. 

Les Français combattirent avec une bravoure 
et une fureur dont il y a peu d'exemples; mais 
lorsqu'une fois la déroute eut commencée, elle 
fut la plus complète qu'on ait jamais vue* Des 
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regttfiens jenUers- jetaient leurs acme& finitd^ 
mot^ loute l arintc lut cicsorganisee, et se dis-^ 
persa. Ils laissèrent plus de trenteœiUehoaunes 
sur le cliamp de bataille» sans compter lesbl^ 
$és. plus grande partie de la ga^e inipenalè 
resta au nombre des morts: leurs prisonniers 
montaient au moins à vingt mille^ Qui m M*. 
miraitd iridignat/on enapprenaat que ceta^reux 
désastre fut Touvrage de Buonaparte^ de. cet 
homme rempli d un amoMr-propre si funçste^ 
et que ses partisans ne ^essaient de représealer 
coma^ ie plus habiie^néral qu* ait îamais^pam 
dans le monde ! 

Dana la chaleur de ceileiMtailley un des «aules*» 
dè^amp du gênerai duc de Wellington, le colonel 
sir Alexandre . Gordon y ayant repprfsentie à ce 
général qu'il s'exposait beaucoup en restant plus 
long'^temps' aussfr afvancë sous le feu terrible que 
iâisak Tennemi: « J'ai besoin , lui répondit my« 
lord* duc, dobserver encore une lois les posi^ 
tioLis de Fennemi; et il continua ses observa- 
tions f avec son tâi^scope, pendant deu» ou 
trois minutes. Au moment qu'il détournait son 
ebeval pour se retirer, un peu on arriève , le 
colonel Gordon qui l'accompagnait , est tué à ses 
côtés, et un autre aide-de^amp, le colonel Gan^ 
oing, quL avait mis^laimain sur la selle du duc 

x6 
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jK>ur. recevoir ses ordres ^ eut la main fracassée 
d'une balle au moment qu'il la relirait* 

Les che& sexposaxeut comme les derniers 
des soldats , et se trouvaient dans la mélee avec 
les troupes françaises; le feld-maréchai prince 
Blûcher fut pendant quelques momens au pou- 
voir des troupes de Buonaparte. 

Le prince roy al d Orange emporu! par son ar- 
deur^se trouva aussi entre les mainsdesFrançais. 
. Le 7*. bataillon s*empressa de courir à son se- 
cours et le délivra. Le prince arracha de sa bou» 
tonnière la décoration qu^il portait^et la jeta au 
milieu du bataillon^ en disant: fr Mes enfens» vous 
l'avez tous méritée.» Les soldats attachèrent aussi* 
Idt.cette décoration à leur drapeau ^ en criant: 
f^ï^e le Prince héréditaire I et jurèrent de dé- 
lendre jusqu'à la mort cette marque dlionneur. 

Le duc régnant de Brunsvrick^frère de la prin- 
cesse de Galle, fut tué dans la bataille du i6,à 
la téte de son corps. 

" Les Anglais perdirent beaucoup de monde 
dans les deux actions qui précédèrent la bataille 
de Mont-Saint- Jean et dans celle-ci leur pei te 
fat inmiense; on Ta fait monter à quin% mille 
bommes, c'est-à-dire au quart de leur armée. 
Celle des Prussiens ne fut guère moins considé* 
rable. Le nombre des olûciers anglais et hano* 
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vriens tués^ blesses ou égarés^ monta à 655. Leur 
i^fj^. régiment fut presqu'enlièrement détruit. II 
était fort de six cents hommes au commeucemeat 
de Faction , et il sortit du champ de bataille avec 
un seul adjudant 9 un lieutenant, età-peu-près 
cinquante hommes. 

Le commandement des débris du 95^ fut dé- 
volu au volontaire Relier , tous les officiers de 
ce ré^mçnt ayant été tués ou blessés» 

Les généraux , les officiers et les simples sol- 
dats qui s'étaient distingués à cette mémorable 
bataille reçurent de leurs souverains des récom- 
penses dignes de leur courage. L'empereur de - 
Russie fit remettre au lord-duc de Wellington 
et au feld-maréchal prince Blucher^ l'ordre de 

Sainte-Anne de première classe ^ accompagné 
d'un cadeau de la valeur d'un million de francs. 

La iiation anglaise ne fut pas moins magnifi- 
que à Tégard du lord-duc de Wellington et des 
militaires qui se distinguèrent sous ce généra- 
Fissime : elle lui fit présent de 2009000 livres ster- 
ling ^ votées par ie parlement^ et le chanceUer 
de l'échiquier proposa ^.dans la sàince du par- 
lement ^ du 25 juiui d'accorder à l'armée qui 
servit sous les ordres du duc de Wellington y en 
Portugal 9 en Espagne et en France ^ dans les 
campagnesde 1807 à 18149 Iasommede8oo;0oo 



1 
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livres sterling ( 19,200,000 francs), pour les pri- 
ses qu'elle a faites dans douze atfaires générales 
et einq grands siègés. 

Non moins généreux^ et doue d'une vertu 
magnanime, un Français qtiiëtait aidrs h Gand^ 
envoya 400^000 francs à Bruxelles pour le sou» 
lagement des soldats français blessés à la bataille 
de Mont*Saint-Jean. On n eut pas de peine à 
percer le voile dont voulail s'envelopper ce bien- 
fisiiteur anonyme ; on reconnut avec la plus vive 
reconnaissance la main charitable et paternelle 
de Louis XVIII ^ qui poussait là bonté jusqu'à 
venir au secours de ces sujets rebelles, qui ve- 
imient même de combattre pour Texclure du 
trône. 

Ce monarque y qui ne peubétrè apprédëpar 
des pœurs pervers, avait fait parvenir, le 3o mai, 
à lord Wellington , une somme de 5oo,ooo 
francs , avec prière de mettre à Tordre du )our 
dans son arînée que chaque soldat, des ti^oupes 
alliées qui ramènerait un Français prisonnier^ 
toucherait à l^inètant une pièce de vingt francs. 

Soldats ingrats, apprenez que ce bon prince ^ 
lorsque vous reveniez de Russie, accablés de 
souffrances et de misère , daigna envoyer au- 
devant de vous jusquenPrusse,M, le marechal- 
de«camp Proteau , chargé de vous secourir et 
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VOUS- consoler. Je tous le dernande, militai- 
res français , comment avez-vous reconnu les 
procèdes généreux de votre roi ? ' 

AprèsJa journée de Mont-Sainl-Jean, lefeld- 
marëchalBlucher adressa à ses soldats unepro- 
clamatioi) , 4ont la plupart des journaux p'pnt 
donne qu'un extrait , ea voici le texte entier: 

u Braves officiers et soldais de larmëe du 
Bas-Rhin, vous avez fait de grandes choses. 
Hrave compagnons d'armes ^ vous ave» livre 
deux batailles en trois jpurs : la première a été 
malheureuse^ et cependant votre courage n*a 
point été abattu. Vous aviez à lutter contre des 
privations, mab vous les avez supportées avec 
constance, Inéliranlables dans les revers ^ après 
la perte d*une bataille sanglante ^ vous ave^ 
marché avec fermeté pour en livrer une nou- 
velle» vous reposant sur le Dieu des. batailles» 
et pleins de confiance dans vos chefs, ainsi que 
de persévérance dans vos efforts contre des en- 
nemis présomptueux , parjures. et enivrés de 
leur victoire. C'est dans ces sentimens que vous 
vous êtes mis en marche pour soutenir les bra-* 
ves Anglais qui soutenaient la lutte la plus péni- 
ble avec une fermeté sans exemple. Mais l'heure 
qui devait décider cette grande querelle a sonné^ 
et a fait connaître qui devait donner la Le 
destin balançait encore ; quand vous ayez ap* 
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paru au sortir de ]a foret, qui vous dérobait aux 
regards de Tennemi , pour attaquer ses derrières 
avec ce sang-iroid cette fermeté et cette con^ 
fiance en vous-mêmes qui caracteriseiU des 
soldats ag^erri8y décidés à venger les revers 
essuyés deux joyrs auparavaxit. Alors, rapides 
comme la foudre p vous avez pénétré dans ses 
lignes ébranlées. Rien n*a pu vous arrêter sur le 
chemin de ta victoire. L'ennemi, dans son déses* 
poir , a tourné contre vous son artillerie ; mais 
la vôtre a Vomi la mort dans ses rangs ^ et vos 
progrès ont jeté dans ses bataillons le désordre i 
puis la dispersion , et enfin une déroute com« 
plète. 11 s est vu forcé de vous abandonner plu- 
sieurs centaines de canons y et son armée est 
dissoute. Quelques jours encore suivront pour 
anéantir ces légions parjures qui venaient con- 
sommer 1 esclavage et la spoliation de l'univers. 

ff Tous les grands capitaines ont regardé 
comme impossible de renouveler immédiate* 
ment le combat avec une armée battue. Vous 
avez fourni la preuve du peu de fondement de 
cette opiuion j vous avez prouvé que des guer- 
riers déterminés peuvent être vaincus^ mats 
que leur valeur n en est pas ébranlée. 

(c Recevez donc mes remerclmens ,1 incom- 
parables soldats 9 objets de toute mon estime! 

Vous avez conquis une grande renommée. Les 

« 
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annales de lliistoire éterniseront vos triomphes* . 

:C est sur vous , colonnes inébranlables de la mo- 
narchie prussienne^ que reposeront è jamais 
les destinées du Roi et de son auguste maison. 
Jamais la Prusse ne cessera d exister , si vos fib 
et vos petits-iils vous ressemblent. » . 

S igné y Blucu£II* 

Celle proclamation , adressée par un général * 
k de braves soldats ^ ^Sit voir de quelle gloire 
jouissent les gueriieis qui se couduîseut avec 
autant de bravoure que d'honneur. 

A la même époque, le général en chef des 
armées impériales russes » M. le maréchal-comte 
Barclay de Tolly , adressa aux Français une pro- 
' clamation , datée du ^3 juin , de son quartier- 
général à Oppeuheim j elle était conçue en ces 
termes: 

« Français 1 l'Europe, réunie en Congrès à 
Vienne , vousl a &it connaître vos vrais intérêts 
par les actes du x3 mars et du lii mai. Elle 
vient en armes pour vôus prouver qu'elle n'a 
pas parlé en vain. Elle veut la paix^ elle en a 
besoin ; il faut qu'elle soit cimentée par des re-* 
lations amicales avec vous. Elle ne peut en avoir 
aucune avec Thomme qui prétend vous gouver- 
ner* Un funeste aveuglement peut avoir fait 
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.oublier pour un moment aux soldais français 
les lois de l'honneur et leur avoir extorque un 
parjure. Un pouToir éphémère , soutenu par 
toutes sortes d'illusions, peut avoir entraîne 
.^pielquès magistrats dans le sentier de Terreur; 
mais ce pouvoir chaticelle, et bientôt il aura 
disparu. L-'arméedu Nord tous en a cbnvaiticu 
le 18 juïtu Nos années marchent pour vous^eu 
ic<toiVaincrç à lëur I6ur. ^' Françaislil enest 
• eiiQore. temps ^ rejetez celui qui enchaîne de 
-«ouv^au à son cbar toutes vos libertés 9 et. ra- 
mène dans votre pays natal toutes les nauonsen 
^fmes«Revdne2 à vous^mémes^et toute l'Europe 
vous salue en amis et vous olfre h paix» Elle fait 
plus , elle coii^idère dès ce moment comme 
*amîs tous les Français qui ne sont pas ranges 
-MHS les drapeaux de Buonaparte, et qui n*ad«- 
bèrent point à sa cause* En conséquence^ nous 
avons ordre de les protéger, de leur laisser la 
paisible joixbsance de ce qu^ls poascdent f et de 
seconder les louables efforts qu'ils feront pour 
a*emettre la France dans* les rdaûons* que le 
traité de Paris avait établies entre elle et toutes 
las nations de i^Ëurope» Diâit^ la justice,- les 
vœux de toutes les nations nous secondent. 
Français 1 vcnèz aa*devent de nous^ notre 
cause est la vôtre; votre bonhetu*, votre gloire» 



• 
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Toire puissance sont toujours nécessaires au 
. l)onbeur, à la gloire et à la puissance des nations 
qui vont combattre pour vous. » 

Tandis que des souTerainS^ et des généraux 
étrangers s'occupaient du bonheur de la France, 
et s'elforçaient , par des proclamations éloquOT- 
tes , d'éclairer les esprits prévenus j quels étaient 
les projets de Buonaparte , et que voyait- il ré- 
sulter de son étrange conduite? Arrivé furtive* 
ment en poste dans la nuit du 20 au :2i juin, 
a onze heures dusoi^ ^ il était fprjcé /le convenir 
en lui-ménae qu'il n'avait cessé de faire le mal- 
heur d une* nation iqui T^vait comblé de. toute» 

. les faveurs possibles 9 et qu'il trompa toujours , 
saqs daigper même paraître reconnaissant. Son 
ambition d assujétir le monde entier , avait armé « 
contre lui l'Europe justement irritée; il attirait 
aur la France des armées innombrables^ qui ne 
voulaient conquérir que pour tout Restituer k, 
notre Koi légitime; [qui ne s'avançaient vers la 
capitale que pour y lairo refleurir les4is et re* 
rparaitre à jamais le drapeau blanc. Sans ce Corse 
altéré de sang^ cel^ homme perfidemeol ambî* 

' ticux^ sans la mauvaise foi dont .il se faisait 
gloire , aurions*-nous vu le sol de la France sur^ 
chargé de soldats AUeaiands, Prussiens ^ Belges, 
Polonais, Russes, Piémon tais. Espagnols ? etc- 

Sans lui nous aurions goûté les douceurs de la 
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paix 9 le commerce n'eût jamais cessé d'être flo- 
rissaat ^ et des millions dhommes vivraient en* 
core» 

, Les armées des princes alliés s'avançaient 
▼ers Paris y aucun obstacle ne pouvait arrêter 

leur marche victorieuse; Louis XVIII > tout en 
déplorant les malheurs de la France ^ concevait 

un nouvel espoir do remonter dans pou sur son 

trdne : que devait faire Buonaparte dans une 

telle position, s'il eût été réellement un homme 
de génie ? Il eût cherché à tirer parti des res* 
sources qui lui restaient, et il eu avait encore 
quelques-unes; il se fât présenté aux deux 
cLiambres p qui lui étaient dévouées ; il aurait 
relevé le courage abattu de ses partisans; il se 
serait appuyé du zèle de ses généraux , et aurait 
paru à la téte de ceux des Parisiens qui voulaient 
guerroyer pour son service* Point du tout; il se 
tient renfermé dans son palais; il se montre 
abattu^ découragé; au lieu de développer un 
grand caractère^ il se livre à l'astuce , à la fiiua* 
^seté qui l'ont toujours dirigé dans ses actions ; 
il insinue à ses affidés que, pour sauver la chose 
publique 9 il est capable du plus grand sacrifice , 
de se démettre du pouvoir souverain. Aussitôt 
lesmeneurs des deux chambres tiennent conseil 
entre eux -, et décident de l'engager à effectuer 
.8on dessein magnanime : ik se flattaient de le 
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séduire par les mots de patrie, d'he'roïsme ^ et' 
ils étaient eux-mêmes séduits et trompés. 

Deux membre de la chambre des Rcprcsen- 
tans se rendirent auprès de l'usurpateur ^ et lui 
dirent que dans les chambres ^ on manifestait 
sourdement Tayis qu'il devait descendre du 
trône. « Je suis en mesiire de leur résister, répon- 
dit-il. — Sire, l'opinion est pour elle, et elle Ha 
laisse pas que d être redoutable. — L'opiuioa I 
répliqua-t-il. Je sais que tôt ou tard elle pourrait 
me renverser; mais j ai encore toute ma puis- 
sance , et f en userai. » 11 dissimulait alors le 
fond de son âme, et n était pas aussi rassuré 
qu'il s'efforçait de le paraître. 

Quelques-uns de ses plus intimes conlidens 
ignoraient même le parti qu'il se proposait dé 
prendre , pour faire tète à l'orage ; on ent re- 
voyait seulement qu'il voulait faire attendre le 
dénouement pendant quelques jours, afin de 
causer une plus grande surprise. 

Lorsque Regpault (de Saint-Jean- d'Angély), 
comme organe du Conseil des Ministres, eut 
déclaré à Buonaparte que l'intérêt de la France 
exigeait son abdication : Cottiment! s'écria l'u- 
surpateur, et ioi aussi i BruUui 

La Chambre des Représentans , impatiente 
de sortir d'inquiétude , manda les Ministres ; 
et elle se forma en comité secret. Le Ministre 
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ide rexlérieur » Gaulaincourt ^ chercha à calmer 
les alarmes. « Vous parlez de paix! hii dit un 
JVIembre# Quel nouveau moyen avez^yous de 

coiurauniquer , avec les Puissances Alliées î 
Quelles bases nouvelles donnez-vous à vos né* 
^ociations ? Qu appelez-vous indépendance na- 
tionale ?. L'Europe, a déclaré la guerre à Napo* 
iéon ; sép.ar.ez-vous désorrnais le chef de la na- 
tion ? Pour .moi y aujourd'hui y je le déclare , je 
XI entends que la voix, de^la patrie^. je ne vois 
plus qurun homme eifire nous et la paix« Au 
nom du salut public ^ dévoile^^-opus les secrets 
de votre nouvelle politique; montrez-nous toute 
la profondeur de.i'abime : peut*itre nous res- 
tera- t-il dans notre courage des moyens, et la 

'patrie sera sauvée 

Lucien , frère de Fusurpateur, voulant com- 
battre le projet.de l'i^bdiqatîon f déploya vaine* 
ment toutes les ressource$ de Fart oratoire ; vai- 
nement il invoqua la générosité publique et les 
serniens qui liaient la France, v Nous avons 
suivi votre frère dans les sables de l'Afrique , 
dans les déserts de Aussie^ s écria un i\leai- 

-bre ^ les ossenœpis français attestent partout 
notre âdélit^i maift les maux de la patrie réveil- 

' lent en nous un sentiment sacre, n 

Buonaparte ne put se dissimuler que les cir- 

' constances lui fai^ai^nt impérieusement la loi , 
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ci qu'il deTait descendre àlim trône d'où il allait 

être précipite. Mais il s'imaginait que cette ab- 
dication exciterait un soulèvement général 
parmi ses nombreux partisans , et qu'il serait 
aw>elé à reprendre les r«.e» de l'Empire^Le aa. 
juin^ le Ministre de riutérieur^ accompagne de 
trois autres Ministres f vint lire successivement 
aux deux Chambres^ une adresse de Buona* 
parte àux Français , conçue en ces termes : 
u Français f en commençant la ^ guerre pour 
souteftërtîndépendance nationale , je comp-^ 
tais sur la réunion de tou$ les efforts ^ de .toutes 
les volontés , et sur le concours de toutes les 
autorités. J'étais fondé à espérer le sifccès ^ et 
j'avais brave toutes les déclarations des Puis- 
sances Alliées contré moi. Les. circonstances 
paraissent être changées. Je m'offre en sacrifice 
à la baine des ennemis de. la France. Z^uissënt- 
ils être sincères dans leurs déclarations, etu'ea 
avoir vouUi qu'à ma personnel 'Ma vie politique 
est terminée; et je proclame mou fils, Erope- 
rêur dès Français » soué le nom de .Napoléon IL 
Les Ministres actuels formeront provisoire- 
ment le G>nseil de Gouvemêment* Jinvite lés 
Chambres à organiser sans délai , une iVégence* 
par une loi. Unissez-vous pour, rester encore' 
une nation indépendante, n 

^ Signé i Napoléon* 
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Ainsi, dans l'instant que le despote paraissait 
se donner un successeur • il nous invitait à l in* 
dépendance. Ces deux articles n'étaient pas 
plus conformes Tun que l'autre au ioud de sa 
pensée ^ il se flattait 9 comme nous Tayons dit 
plus haut , d'être rappelé au trône, ou bien qu'il 
serait iiotnme chef de la Régence , et généralis- 
sime des années, tant que l'Etat serait dans 
un péril imminent. La preuve qu ua de ces 
\ deux projets était Tobjet de son espérance , c'est 
. quil resta encore plusieurs jours a Paris, après 
avoir donné son abdication* S'il avait agi avec 
franchise ( ce qui était impossible dans son ca- 
ractère ) , ne se serait*il pas hâté de s'ébigner 
d'une ville oii il ne pouvait plus agir eu maiire? 

même jour sa , à neuf heures du soir, 
Lucien se présente la chambre des Pairs ^ 
monte à la tribune, et parle de la sorte, en 
parodiant d'un^ manière ridicule, l'auguste ce* 
rémonie qui se pratiquait autrefois à la mort 
des monarques français : a U s'agit, Messieurs, 
d'éviter la guerre civile , et de conserver à la 
France, son indépendance et sa liberté. UEm^ 
■pereur est mort y vii^e F Empereur! VEinr 
pereur a abdiqué ^ wye t Empereur! Il ne 
peut y avoir d'intervalle entre l'Empereur qui 
meurt où qui abdique , et son successeur. Telle 
est la mawne sur laquelle repose une monar* 
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chte constitutionnelle (i) : toute ^ interrùpttoti 

est anarchie. Je demande que la Chambre des 
Pairs, qui a jurë fidélité à TEaipereur. et jaux 
Constitutions ^ déclare sans délibération , et par 
u;i ipouvement spontané ^ qu'elle reconnaît 
Napoléon U,, comme Empereur des Français : 
j'en donne le premier lexemplé y et lui jure fi- 
délité. Si une minorité coupable voulait nous 
faire passer pour le dernier des peuples , aux 
yeux des nations étrangères » en lui faisant violer 
ses sermetis , ce n'est pas dans la Chambre des 
Pairs qu'elle trouverait dçs complices* 

Il s'en trouva pourtant quelques-uns ; et la 
proclamation de JXapoléon II ^ ne fiit qu'accep* 
tée^sans délibération ni serment: il en fut de 
même à la Chambre des Repr&entans. Il jr eu€ 
dans celle des Pairs ^ beaucoup de bruit à ce - 

Sjujety ce qui engagea un des Membres .( le 
colonel de Labédojère ) à tenir le discours in- 
considéré que voici en substance : u J ai dit et 

je répète que VEmpereur devait regarder son 
abdication comme nulle» si. on. ne reconnaît. 

pas son iils. Les hommes qui étaient à ses pieds 



(i) LudeD mktfài parlé plus îuslemeat, s'il avait dit: 
une monarehit ro^ùle ; ear la constitutionnelle venant 
à vaquer, peut être suspoidue juâ^u'à uae nouy.eUe, 
coutitutîoiit 
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âms' la prospérité , pourront s'élerer anjoUf* 
-d'hui contre son fils; mais il en est qui loi 
resteront fidèles. Il y a des hommes dans les 
deux Chambres y qui voudraient voir ici nos 
ennemis^ qu'ils appelleront bientôt leurs al- 
« liés» Mais s'ils rejettent Napoléon II , TEmpe-* 
reur doit de nouveau, tirer Tepee, s'entourer 
de soB armëe » de ses braves, qui » couverts de 
blessures ) criaient encore vive TEmpereur ! Il 
y a peut-être des- généraux qui méditent en 
ce moment de l'abandonner ; mais malheur à 
tout traUfe l II (sera traduit devant les Chatn* 
bres , et sera noté d infamie* Il verra ses pa- 
ïens proserits et sa maison rasée. Eh quoil 
nous forçons à labdication^ celui que nous 
ayons juréd^ défend«*e même dans lés revers ; 
car il n'est pas un Membre de la Chambre t 
qui n'ait ajouté ce serment k céus qu'il a faits 
à'F£mpereur^ et nous ne respecterons pas 
sa dernière volonté! « 

Le ^ , à midi , Buonaparte partit du palais 
de l'Elysée, pour aller au cliaicau de plai- 
sance ^ appelé Afalmaison. Les vedettes qui 
étaient à la porte, la garde qui occupait Tin- 
térieur et l'extérîettr du psJaia^ ae retirèrent 
dans leur caserne* Ce fut de cette maison que 
Bttonaparte publia la proclamation suivante f 
qu'il fit insérer dans quelques joiunaux | et 
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qui ëuit adressée aux^ braves de îarmêà 
sous Parts : « Soldats « en obéissant k la né- 
cessité qui m'éloigne de la brave armée fran- 
çaise ^ j'emporte Theureuse certitude qu'elle 
justifiera par Téminent service que la patrie 
attend d'elle 9 les éloges que nos ennemis 
mêmes ^ n'ont pu lui refuser. 

H Soldats , je suivrai vos démarches , quoi- 
que absent Je connais tous les corps, et pas 
un d^eux ne remportera un avantage signalé 
surFennemi^ que je ne lui tienne compte de 
la bravoure qu'il aura déployée. On nous a 
colomni& vous et moi. De^ hommes peu faits 
pour apprécier nos travaux, ont vu dans les 
, marques d attachement que vous m*avez don- ^ 
nées I un zèle dont j'étais seul l'objet. Que vos 
succès futurs leur apprennent que c'était' la 
patrie.» surtout » que vous serviez en m'obéis- 
sant , et que si j'ai quelque part à vos affec- 
tions , je la dois à mon ardent amour pour la 
France 5 notre mère commune. 

H Soldats , encore quelques efforts , et la 
coalition est dis^ouie. INapoleon vous recoa- 
naitra aux coups que vous allèz porter. Sauves 
rhonneur, llindependancedesFrançais. Soyez 
jusqu'à la fin » les hommes que j^ai connus 
depuis vingt ans> et vous serez invincibles. >i 

Tons ces complimens n'étaient que de purs 

^7 
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sophîsmes* Il était impossible qu une poignée 
de soldats 9 malgré toute sa bravoare , triom- 
phât de cinq à six cent mille homme f et 
fit dissoudre la coalitioii de tous les Souve* 
rains» 

Voici des y^rités incontesubles. Depuis 
rabdication de Buonaparte, les effets public» 
lie firent que hausser de plus en plus : preuve 
que le commerce regardait coaune d^un au* 
gure favorable d élie délivré d*un homme 
qui avait appesanti son * sceptre de fer sur 
toutes les professions. Le premier jour de cette 
beureuse nouvelle , un agent de change ayaot 
ëlevé la voix à la bourse pour dire quelle était 
la cause de laugmentation des effets publics , 
toute la salle retentit d'applaudissemens. 

La nouvelle de cette abdication 9 fit aussi 
une sensation très-agréable en Angleterre* Les 
fonds publics y montèrent considérablement 

On a observé, qu'en dernier lieu, Buona- 
parte régna cent jours ; et dans ce court espace 
de temps, il dépens| six cents millions, et fit 
périr cent cinquante mille Français. Illeva une 
armée de gardes nationales, dç quatre à cinq 
cent mille hommes; alluma la guerre civile 
en France , et fut cause que la capitale iùt 
assiégée par deux armées ( d'Anglais et da 
Prussiens ). 
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On lut^ dans 1« Journal de Pam^ du 16 
}uUIet j la plaisanterie saivante? a On annonce 
une vente d'effets pour cause de déparu Parmi 
divers objets assez curieux , ou adjugera à 
Fenchère. et au comptant x 

« Plusieurs gradins de sapin ver-moulu et 
un grand tapis de velourspiqué des mouches». 
Cela servait à faire un trônej 

te Un sceptre de fer» brisé eu plusieurs 
morceaux ^ 

H Une couronne mal raccommodée et qui 
ne peut plus tenir sur la léte; 

u Une main de justice qui n'a jamais servi ;* 

<c Une excellente paire de pistolets, avec 
lesquels il est impossible de se tuer soi*méme ; 

« Enfin y un traité sur ravantagc des chaises 
de poste pour les retraites militaires. >i - 

Les pamphlets malins et satiriques; leschan* 
sons , les epîgrammes ne réparaient point les - 
xuaux affreux qu'avait causés l'usurpateur ^ mais 
ils les élisaient oublier pour un instant On ne 
pouvait sen consoler qu'en apprenant qu'il 
avait purgé le sol français de son odieuse pré* 
sence; tel était surtout le vœu de la capitale^ 
qui voyait s'approcher des armées formida- 
bles ^ destinées à lui faire éprouver les hor- 
reuis d'un sie'ge, et qui ciaignait que Buona* 

parte ne restât dans ses murs pour en redou- 
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* Mer Coûtes les calamités y ainsi ({u'il TavaU faiS 
dans la malheureuse ville de Leipsic* . 

ËnfiB, le bruit se répandit dans* Paris 
le 20 ynUf que l'usurpateur venait de s éloi- 
gner, dans un carofise, accompagné de quel*, 
^ues a^tire$ voilures « dans lesquelles étaient 
M. Bertrand , le duc de Rovigo (Savary), ci-de- 
vant lieqiteiiant-géuéra}. de police 9 le général 
Becker , la dame Bertrand et ses trois enfans. 

Le général Bertrand est un officier du génie 
très-distlugue , et qui , (Jaiis le temps y iit exécu^ 
1er la majeure partie des travaux d'Anyers. Il 
avait suivi Buonap^rte dans Tile d'Elbe. Une 
douzaine de généraux, d^offieierssupérieursyun 
Conseiller d'£tat^ avec sa femme e t ses eniaos^ 
àinsi que j^usieurs de ses compagnons^ se 
faisaient uu bonueur de suivre buouaparte, 
et se sont embarqués avec lui pour TAngle* 
terre. U faut ajouter à ces personnages » qui 
lui composaient le cortège d'une espèce de 
Souverain » une quarantaine de domestiques , 
.secrétaires, etc. 

On jurait y dans ce temp&-là « que les mem- 
bres de la famille Buouaparte devaient être 
dispersés dans les difiërens Eiatsde l*£urope, 
ainsi qu'il suit : Joseph ( ci-devant prétendu 
roi d'Espagne rel^é en Russie; Jérôme 
(ci dcvaat prciendu roi de Westpkaiie) en 
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Prusse; Lumen (Prince de Canino ) « en An*^ 
^letcrre; Louis ( ci-devant roi de Hollande ) , 
•êa Autriche; madame -Laetitia et le cardinal 
Fescli , à Rome ; madame Hortense ( épouse de 
Jjouis )t en Suisse. • 

L'usurpateur mit dans son voyage la même 
dissimulation et la même fausseté que dans sa 
conduite passée* Il annonça d'abord, quil 
ayait dessein de se rendre au Hâvre , et de s*y 
embarquer pour l'Amérique septentrionale. 
On fut bien surpris d'apprendre qu'il s'était 
rendu k Niort y ensuite à la Rochelle ^ d'oa il 
avait passé à Rochclort , poui b'euibiirquer., 
disait-il, sur une frégate, qu*on y armait à 
cet effet Cette incertitude qu'il mit dans sa 
route, aurait été nécessaire., s'il avait eu des- 
sein de se cacher; mais sa manière de voyager 
n'y était point conforme. Plusieurs vaisseaux 
anglais étant en croisière pour se saisir de sa 
personne y il prit le parti de monter sur un 
brick , espérant leur échapper. Mais, voyant 
que la chose était impossible, il se résolut à 
se rendre lui-même sur le vaisseau de ligne 
britannique Bellérophon {i). Etant à bord 

■ ■■ » I I I n < ■ • 1 , ' i I.É <h I i > I 

(i) Ce vaisseau de lîgne le Bellérophon^ qui enlève 
un homme extrêmement daogereusc^ à rbum^nité , ne 
pourrait-ii pa» être comparé à BellérophoB , qui , soi* 
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de ce vaisseau ^ il écrivit , dit*on , a Son Allesse 

rojale le Prince-Regent d'Angleterre, la lettre 
siiivame : 

Altesse Royale , 

a En butte aux factions qui déchirent mon 
pays f e% k l'inimitié des plus grandes puissances 
de l'Europe y j^ai terminé ma carrière polid- 
que. Je viens , comme Thémistocle^ m'asseoir 
sur les foyers du peuple britannique^ et )e me 
mets sons la protection de ses lois , que je ré* 
clame de Votre Altesse Royale » comme le plos 
puissant , le plus constant et le plus généreux 
de mes ennemis. » 

Il est inutile de faire observer les mauvais 
raisonnemens^ que contient cette lettre , quoi- 
que fort courte : nos lecteurs s en apercevront 
aisément. Les factions qui déchiraient la 
France, étaient l'ouvrage de Tusurpateur, et 
rinimitié des Puissances Alliées, était le £ruit 
de sa mauvaise foi , de sa per^die. 

Depuis son départ de Paris, il ne montra 
que de l'irrésolution , de la faiblesse , et rap* 
pelle le peu de courage que laissa voir Néron f 
proscrit par le Sénat. La plupart des tyrans ^ 



vani la iDxIbologie , triompha d'un jnoDsIrt affreux ap« 
pelé la Chimirt? 
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tombés da faite du pouvoir suprême ^ pec^ 
dent leur éaei^e el leur courage ; sans doute 
par la crainte de la mort qui les menace, et 
par l'effet des remords qui les décbirenu 

Le tyran sVtait enfui de Malmaison, pour^ 
aller s embarquer dans un port de mer , au 
moment que les troupes alliées s'approchaient 
de Paris ; deux jours plus tard , il eût été en- 
levé à Malmaison par un corps de cavalene, 
qui la pillèrent pour se venger d'avoir manqué 
leur coup. 

On ne peut s'empêcher de rendre grâce à la 
Piovidence, de ce que rusurpateur n'ait pas 
eu assez de courage dans les derniers revers 
qu'il s'était aitirés, pour essayer de faire téte 
à l'orage , en combattant encore une fois f avec 
let^ débris de son armée échappés de la Bel- 
gique , et les troupes qu^il pouvait rëunir de 
différeptes parties de la France. 11 eût certai- 
nement péri f et avec une sorte de gloire ; 
mais que de sang il aurait de nouveau fait 
T^andre! et il eût goûté, en mourant, la sa* 
tisfaction barbare, qui fit toujours ses délices, 
celle de voir la terre , autour de lui , coiiTerle 
de cent mille cadaTres. 

Les deux corps de troupes étrangères qui 
formèrent le siège de la capitale, étaient comr. 
posés y Vvax I d' Anglais d'Hanovriens^ de Bnm&r 
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•wlctûis et de Belges, commandés par Mylord- 
duc de Wellington ; l'autre f sou& les ordres 
du feld-maréchal prince Blûcher , était formé 
de Prussiens , de Saxons et de Hes&ois. Une 

partie dei> Autrîcliienâ et des Russes , n'arriva 

à Paiîsy qu'au commencement du mois de 

juillet ; lautre s'occupa à soumettre les villes 
ou plutôt les garnisons des frontières du 
Kord^ et à leur iaire arborer le drapeau blanc 



Bulletin du siège de Paris et des évÈiNe- 

Ce bulletin , où Ton trouvera des détails 
et des faits curieux » nous a été communique 
par une personne ^ témoin oculaire des év^« 
nemens y et qui observa tout avec le plus 
grand soin ; nous insérerons son récit sans y 
faire beaucoup de changement 

Le 20 avril, Buonaparte voyant les préparar 
tife formidables que faisaient toutes les puis- 
sances de l'Europe pour l'expulser du trône 
qu'il avait souille', et craignant de ne pas trouver 
dans la France assez de bras pour soutenir son 
pouvoir tyrannique, résolut de faire construire 
des fortifications partout où il serait possible 
d'enéléver.IIse transporta à cinq heures Juma- 
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ûn sur les hauteurs de Mou imartre accompagné 
d'ÎDgëmettrSy il examina toutes les positioiis; 
il donna ^s ordres en conséquence , et pour 

^ ]ilacer une artillerie nombreuse, ainsi que sur - 
ks hauteurs de Belleville, de Chaumont, etc. 
Les lignes furent aussitôt tracées; les travaux 
immenses embrassaient une étendue de plus 
de trois lieues^ depuis Chàillot ^ passant der* ' 
rière le fauboui^g Saint- Honoré , Mousseaux, 
Montmartre, Belleville, Menll-Montant , Ba- 

' gnolet» Montreuil , jusqu'à Gharenton et Vin- 
cennes. Que de maisons déiiiolies, de jardins 
détruits y jd arbres arrachés ^ dont la plupart; 
étaient couverts de fruits! Les tyrans respec- 
teraient-ib les propriétés^ quand ils ne res« 
pecieni pas même la vie des hommes? Buona*- 
parte y disait^il^ devait dédommager tous eeux 

^ ^ue ruinaient ces foriitications^ m^ le^ pi o* 
messes & cet égard de eet hoiâme fourbe et 
cruel se sont évanouies, ainsi que tant dau- 
tre& Quelques milliei^ de malheurëus iina ^ 
ouvragée furent employé à raison de vingts • 
cinq sous par jour, et ils n'en reçurent que 
quinze. Plusieurs se retirèrent» ne voulant plus 
d'un si médiocre salaire» Les grenadiers de la 
vieille garde s'y transportèrent avec zèle; mais 
leur ardeur ne dura que quelques jours^ Les 
travaux n'avançaient point^ et Ëuonaparte fré« 
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B&iasait sur sa destinée future; îl croyait de'jà 
voir les armées allié^ dans les plaines des 
Venus et de Saint-Ouen. Pour accélérer les re- 
tranchemens qui lui tenaient tant à cœur, il 
imagina de supposer que la garde nationale 
offrait d'aller travailler gratis sur les hauteurs. 
Les journaux annoncèrent cet acte prétendu 
de dévouement f et les ordres furent donnés 
en conséquence aux babitans de la capitale d'y 
aller fa tour de rôle. Ils ne s^empressèrent point 
d'obéir. Les sergens-majors des compagnies de 
la garde nationale adressaient à chaque citoyen 
un biUet d'invitation pour se reudre sur les 
hauteurs , mais k peine deux cents se présent 
taient au lieu désigné. Le rappel se faisait à 
cinq heures du matin; à sept on partait en 
corps tambours batuns. Le nombre des travail- 
leurs n'étant point encoie assez considérable, 
on réitérait vainement jusqu'à trois fois cet 
appel. Si Ton manquait à plusieurs somma- 
tions, on était menacé de trois jours de prison 
et d'une amende de cinq francs. Quelques 
hommes faibles obéissident» mais les autres ré- 
sistaient avec constance. 

Le despote prévoyant bien que les armées 
alliées tourneraient la capitale, et viendraient 
l'attaquer du côté opposé à. Montmartre, se 
transporta; comme à son ordinaire^ à cinq 
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heures du matin ^ dans les plaines de Grenelle , 
Montrouge^ Bicétre èt Ivri, et donna ordre 
d^j élever des retranchemens qui n'étaient 
point achevés lorsque les troupes étrangères se 
présentèrent sous les murs de Paris. 

Bnonaparte alla aussi de grand matin à Saint* 
Denis^ et voulut que Ton fortifiât cette petite 
ville. Des fossés furent creuses , des esplanades 
élevées : cette commune, lasile des tombeau^ 
de nos rois^ allait devenir une ville de guerre» 
et tous les environs devaient être inondés. 

L'usurpateur, croyant se soutenir encore 
aur un trône à demi^écroulé, fit venir du Havre 
et des autres ports situés sur les côtes de Nor^ 
xnandie, une partie des canons de fonte, des 
afTûis et des boulets qu'on y avait rassemblés. 
Ces differens objets remontèrent la Seine éur 
des bateaux , et le débarquement s'en lit sur le 
port Saint-Nicolas, devant le Louvre. Des voi* 
tures les transportaient à leur destination. Sur 
six cents pièces on en plaça h peine deux cents 
sur toute la ligne de circonvallation deParis.Le 
4 juillet il s^en trouvait encore beaucoup qui 
n'étaient pas montées sur leurs affûts» 

Si Paris a été préservé du pillage et des hor- 
reurs de la guerre ci«ile, dans les temps désas- 
treux d'où nous sortons, c'est à la garde ur- 
baine que nous ea isommes redevables^ elle 
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eut constamment à lutter contre une partie 

des fédères, choisis, non sans raison, dans les 
dernières classes de la population , et qui brû* 
laient de piller les maisons des rlcIieSi ou d'ex- 
citer tant de désordre que le Gouvernement 
fût autorisé à prendre des mesures rigoureuses 
contre toute h capitale. Us marchaient en 
troupes y portant le buste de Buonaparte orné 
de rubans tricolores , et provoquant par mille 
injures les spectateurs tranquilles. Le mouve- 
ment révolutionnaire eut principalement lieu 
d'une manière effrayante, le 22^ aS et 24 juin.La 
fusillade s'engagea dans plusieurs (|uar tiers de 
Paris, entre les fédérés et lagarde nationale, dans 
les r ues Saint-Martin « Saint-Denis, sur les boule- 
vards et sur les quais. Des vociférations , des me^ 
naces, des propos séditieux, commencèrent à se 
faire entlendresurles trois heures del'aprèsmidi^ 
de petites troupes de harangueurs, formées çà et 
là, des militaires isolés semblaient être eonve- 
nus d'un signal d'alarme; et en effet, sur les 
six heures, une espèce de commotion se fit 
sentir dans les endroits les plus popuieujL de 
la ville. Le sèle et le courage de la garde na- 
tionale parvinrent à déjouer les complots des 
malveillans. 

Ils prenaient leur source dans les intrigues 
de l'usurpateur, et dans celles de ses a(id<^ 
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Pour égarer et tromper Topinion publique, 
après s'en être joue dam la cérémonie ridi- 
cule du Champ-de-Mai» on Favaît vu faire avec 
pompe TouverLure du corps-le'gislatii , le 0 juin. 
Mais il ne se rendit qu'à celle des représentans; 
il lui parut, sans doute » inutile d aller à celle 
des pairs» Les troupes qui s'étaient dirigées 
sur son passage au Luxembourg par les rues 
de lUniversité, Jacob, du Colombier, de Seine 
et de TouruoD, reçurent ordre de se retirer. Les 
grenadiers et la cavalerie de sa garde eurent 
ordre de se préparer au départ. Le 7 et le & 9 
' ils passèrent sur les boulevards de la Chaussée 
d'Ântin et Saint -Denis» prenant la route de 
Soissons, d'où ils dirigèrent leur marche vers 
AvesneSy lieu du quartier général. Le 9 Buo* 
nàparte devait partir; cMtait un vendredi ; ce / 
jour-là. n^était pas heureux, selon les préjugés 
vulgaires; il diffère de deux jours à se mettre 
en route. Dans la nuit du dimanche au lundi ^ 
II juin, il mon le en voiture, et dit en par- 
tant : « La chose est sérieuse et difficile à ré- 
soudre. » A sou arrivée à Avesnes, toute l'ar- 
mée se met en mouvement. Les alliés sont at* 
taquës et repousses aux deux premières atta- 
ques. Il croyait être à la veille de publier dans 
la Belgique une proclamation qu'il avait faite 
d'avance y trouvée dans ses papiers après la 
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journée du 18 juin; elle est adressée aux Bel- 
ges et aux habitans de la rive gauche^ et datée 
du 19 juin 181 5 , au palais impérial de LaC' 
Jœn. Ce fait historique rappelle le prétendu 
triomphe de lamiral Yernon, qui assiégeant 
Cartba^^ène, dans F Amérique méridionalet et 
se flattant de la prendre , en 174^» avait fait 
frapper une médaille pour célébrer sa yictoire: 
il fut contraint de lever le siège, après jr avoir 
perdu pres(jue tout son monde. Voici la pro- 
clamation de Buonaparte, qui le couvre de 
l idicule : 

H Quelques succès éphémères de mes en- 
nemis vous ont détachés un moment de mou 
empire. De mon exil , sur un rocher battu 
par la mer, j'ai entendu vos plaintes. Le dieu 
des armées a décidé du sort de vos belles pro- 
vinces. Napoléon est au milieu de vous^ vous 
êtes digues d'être Français. Levés -vous en 
niasse, réunissez- vous à mes phalanges invin* 
cibles pour exterminer les débris de ces bar- 
bares , vos ennemis et les miens. Ils fuient la 
rage et le désespoir dans le cœur. » 

Signée NAPOiiO!f. 

Par l'empereur, 

Le major-génëral de Tannée, 

Signée comte Ë£iLXJEiAKn« 
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Ia perté de k bataille de MoatpSaliit-Jeaii 

renversa les trophées ^ue i'argueil avait éieTés 
d'avance. 

Le dimanche i S , directement jour de la 

catastrophe^ tout Paris est réveille par cent . 
coups de canons tirés aux Invalides en r^ouis-- 
sance de^ deux premiers avantages. Les Bno« 
napartistes sont combles de joie « et illuminent 
la façade de leurs maisons. Le lundi 19 , une 
lettre anonyme d'un officier de Teut-major ^ 
insérée dans le Moniteur^ donne des deuils 
extravagans ; cinquante mille prisonniers el 
cent pièces de canon sont tombés au pouvoir 
des vainqueurs. Cette lettre avait ëtëfidbriquëe 
à Paris pour confirmer un très-grand avantage 
sur les ailiës. Le mardi pas de nouvelles; le 
mercredi 121, même silence. Enfin, vers les 
cinq heures du soir , un supplément du Jl/o- 
uiUiury donne des détails affligeans» il annonce 
que tout est perdu. Le bruit circule que Buo^ 
naparte est mort sur le champ de bataille ; 
d'autres disent qu'il est arrivé à Paris ; mais on 
jne l'a.point vu* Les chambres sont assemblé; 
on s'y poi te en foule ; les sentinelles doublées 
de la "garde nationale peuvent à peine repous- . 
ser la multitude. Des groupes se forment au 
palais royal , et le café Monunsîer est le point 
de réunion des fédérés. Tous les postes de la 
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^rde nationale sont doublés ^ on distribue dei 
cartouches • on charge les armes. Le corps- 
législatif est en pern^anence; on y délibère^ 
on y discute , les membres se déclarent invio- 
lables, et décrètent que quiconque entrepren- 
dra de dissoudre les deux chambres , sera mis 
hors de la loi« La cause de ce décret est , se 

dit-on tout bas, que Buouaparte, arrivé eu 

secret y cherche à se porter sur les deux cham- 
bres ave.c quelques grenadiers , pour les dis- 
soudre : poison ajonte ensuite que ne se sen- 
(ant pas en force y il n'ose tenter cette dernière 
action d'audace contre six cents hommes delà 
garde urbaine qui font le service auprès des 
deux chambres* 

Le jeudi matin juin. Les nouvelles circu^ 
IcDt que >Baonaparte est au palais de l'Elysée; 
qu'il j est arrivé dans la nuit du mardi ait 
mercredi et presque seul dans une mauvaise 
voitare* Son retour excite un frémusoment 
général d indignation. Vient il enlever notre 
dernier enfiint, disent les mères éplorées? Ses 
partisans tremblcni, ils répandent de l'argent 
dans les faubourg; la canaille se rass^aibie^ 
les fédéi es s'y l éunissenij le tambour les met 

«n mouvement ; ils quittent leuis repaires f et 

se répandent dans Paris. Ils poneiit pour tro* 
phées de petits arbres ou des branches garniei 
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jettenl dians le palai&-*royal aux cris de vif^ 
^Empereur. Les léles s'échaufient ^ ils insttl^ 
lent ceux qu'ils soupçonnent royalistes^ les 
catës se remplissent ^ on y hurle les chansotis 
à la louange du héros du jour et la MarseU' 
laise eêt ^tépéiée en ehorus. La garde nationale 
se porte en force sur la place du palais-royal » 
seformèen.pdotons, et se prépare à dissiper 
les rasseoàblemens. A neuf heures du soir f le 
êommandant fiitt entrer la force armée densi# 
jardin « ia range sur une seule ligne en face des 
galeries de bois; elle marche de front ^ la- 
haîonnette en avant» et poMsse la foule jus*' 

qu^au bout du jardin^ qui est libre et ferme 

aussitôt^ La mémé opération s'exécute dans les 

galeries, et elles se videntpeu- à-peu, ainsi que 
lès cafés. Cetu mesure sévère de sdreté ne fait* 

pas rëpaadre uae goutte de sang : quelques 
séditieux sontarriiés et conduits à Vélat*major; 

Plusieurs insultes sont faites à di(Férens pos- 
^tea, le même jour, dans la nuit. Deux bandes 
de brigands armës^ Tune sortant de la rue des 
Peiits-'Aii^tins ; Fautre de celle des Saints* 
Pères^ cherchent à surprendre le poste de gen- 
darmerie qui est à la porte du ministre de la 
police-générale. Les gendarmes en un instant 

sont sous les armes. Ces brigands annoncent 

18 
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qulb viennent pour relever ie poste ; on eU 
informe le Miniatre ; il ordonne qa'oa les lasse 
entrer dans la cour j on ferme la porte cochère, 
ils sont désarmés ^ et les che6 mis en prison. 

D'autres Lrlgands entreprennent de dësar- 
mer le poste de garde à l'hôtel de la Monnaie; 
ils imultent la sentinelle , et néunt pas les 
plus forts, ils se retirent^ 

Pendant la nuit» les patrouilles , très-nom- 
breiiste , sont de vingt-cinq à cinquante hom* 
ijafis^ et leurs armes sont chaînées. 

La même nuit, les fédérés tendent de désàf^ 
mer le poste de la place royale; deux coups 
de fusil sont tirà^ et les assaillans prennent la 
fuite. 

Le vendredi > des soldats ivres parcourenc 
les rues» en criant ziiVe t Empereur ^ mais 
n'insultent personne. Des grouppes se rassem* 
blent sur les ponts et sur les quais» et sont 
dispersés par la garde nationale. 

La nouvelle de TaLdication deJKapoléon en 
faiseur de son fils, rassure ses nombreux par- 
tisans. Un homme décoré marche à la téte d*un 
rassemblement ; il est arrêté et conduit à Fe'tal- 
major; il est reconnu pour un séditiemc. Les 
patrouilles sont toujours nombreuses, et main- 
tiennent Tordre et la tranquillité. 

Cependant un gros de fédérés se rend au 
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Ipalats de l'Elysée , et pénètre dans les cours en 
criant vi^e t Encreur • Buonaparte parait sur 
le balcon, et veut parler à la multitude 5 Une 
peut aeflâre entendre. Son frère Lucien prend 
la parole : (i Cest contre les ennemis qu'il 
ftui mardier> lenr dîi-il* >i Les téAétéê ap« 
plaudissent, et se retirent ea tumulte. 

Un fort démchenient de la garde urbaine ^ 
d'environ cinq cmt6 bommes , est campé sur 
la place Beauveau, en face de la principale 
porte du palais de i'£lysée| et détache de nom- 
breuses crolonnes qui fbnt la patrouille anitonr 
de ce palais i 1^ populace les assaille de cris 
vive V Empereur^ à bas les royalistes, et sem- 
ble la menacer. £Ue reste impassible, et calme 
reffervescence • Pendant ce temps , deux gardes 
k cheval de Buonaparte étaient postés de cha- 
que cote de la porte d'cntrce du palais \ des 
grenadiers de la yieille garde étaient en faetioa 
dans le jardin et dans les cours : beaucoup de 
- voitures arrivaient à la file 9 remplies de &voria 
qui venaient faire leur cour au personnage si 
femeux , surtout par sa dernière bauitle* 
' Le samedi 34? une proclamation est pla- 
cardée dans tout Paris» signée dn duc d'0« 
trante* annonçant que des députés sont en- 
voyés vers les prinees alliés pour les prévenir- 
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àe rabJicaûon de Buonaparie en faveur dê 
son fils« Les partisans dndcspoiese r^omasenl 
de cet événement^ qu'ilà regardent comme 
une prolèngaliaki du désordre* Douze cents 
hommes de garde urbaine sont chaque jour 
auprès dâs deuic chatnbres , et au post« de U 
la placeBeauveau« Deux cents hommes delà 
irieiUe garde , restés à Paria ^ font leur service 
près de leur ancien chef» qui se retire à la 
Malniaieon. 

Le dimanche fii»onaparto revient voir 
ses affidës à Paris , et ne joue pli^ que le rAle 
d'un conspirateur» Au bout de quelques heu- 
res, il retourne à la campagne* A dit heures 
du matinales fiadérés des tauboui^ysans doute 
soudoyés, recommencent leurs courses; ils 
eontinuent de porter pour étendard» les uns 
de pedu arbres, les autres des branches ver* 
«as , et erient ^fpe Napoléon II f à bas les 
lojalîsieâ, à Las les lis! Les patrouilles de la 
garde bourgeoise maintiennent la tranquillités 

Le lundi, continuation des prouienatles rë* 
▼olutiohnairts. Une partie va travailler sur les 
hauteui^^ les uns sont en uniforme» les au- 
ti« en bourgeois; et oèux-ci ont des armes» 
Dans le nombre de ces individus , on remarque 
heaueimp d'aifims de fuinae àseis^ ans* 
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Quelques partisatis de Buonaparte s'âoU 
gnentde la capitale; d'autres font leurs malles , 
et se préparent à la ûA%e. 

Lucien Buonaparte , après aToir eu l'inso* 
ience d'habiter les appariemeAs de M. le duc 
d'Oriëâus, quitte Paris daiMslanuit, et vas é- 
tâblir à NeuUli : toute la famiUe soit aoB 
ejLemple. 

Un ordre du jour du ministre de la guerre ^ 
prince d'Eclunuhl y afîQchë au coin des rues^ 
enjoint aux militaires de tous grades qui se 
trouvent b Paris f de se rendre de suite à Sois- 
sons^ 60US peine d'être ai reLes. 

Des soldats de diffërens corps vaguent dan^ 
les rues, les uns ont leurs sabres, les autres 
n'en ont|>oint« 

Le mardi 26, un silence profond règne 
dam tous les quartiers; peu de inonde aun^ 
Tuileries; et encore moins aux Champs-Ely- 
9ées. Le palais que souillait Buonaparte, dans 
ces quartiers, est désert; les croisées et les 
volets sont fermés; une entière solitude règne 
dans toute son enceinte. Ce palais^ souille il y 
à deux jours par Pusdfpateur , attend les prin- 
ces qui en furent les nobles propriétaires : la 
crime ne l'babitera plus. 
' Le'courier de la màlle, pani hier à trois 
heures sprès-midî p6ut Valenciennes» uepçul 



dépasser Compiègne; il rentre ce matin à la 

posie avec ses dépêches , n^ayant pu conlînocr' 
sa roule 9 attendu que les trompes des allies 
sont aux environs de cette ville. 

Par toutes les barrières de Paris il entre 
beaucoup de voitures de campagne chargées 
des meubles et des effets des babitans : tout 
annonce l'approche des alliés. 

* Le mercredi 28 , des troupes sont sorties de 
Paris, suivies des fédérés ;ils se rendent sur le» 
hauteurs pour s opposer aux armées étraogc- 
res. Peu de monde dans les rues ; il y règne 
un silence étonnant» tout le peuple parait 
frappe de siupeui à la veille du siège, dont on 
redoute Tissue ; le silence n^est interrompu 
que par les cris des colpoiicurs, t|ul annon- 
cent une lettre écrite par le duc d'Otrante» 
président de la commission provisoire degoiJh 
Ternement) a mylord-ducde Wellington^ gtv 
néralissime de Tarmee anglaise , et datée du 37 
juin au soir; elle éuit conçue en ces termes: 

<c Mylord» vous venes d'agrandir votre nom 

par de nouvelles victoires sur les Français. 
C'est par vous sur-tout que les français doi* 
vent être appréciés. 

Dans le couseil des souverains réunis 

pour fixer les destins de l'Europe, voue ia«: 
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iBuence et votre crédit ne peuvent, pas élire 

moindre que votre gloire. 

« Votre droit des gens a toujours été la )U8^ 
tiee» et votre politique a toujours été votre 
eonseience. 

(f La nation française veut vivre sous un 
monarque y mats elle veut que ce monarque 
vive sous l'empire des lois. 

» La république nous a Ibît connaître Fex-* 
ces de la liberté^ Tempire» l'excès du despo- 
tisme. Notre' vœu aujourd'hui (et il est îm- 
znuable)^ est de nous tenir à une égale dis«- 
tance de ces deux excès. 
' « Tous les regards sont fixés sur l'Angle* 
terre; nous ne prétendons pas être plus libres 
qu'elle; nous ne voulons pas l'être moins. 

H Les représentans de la nation s'occupent 
sans relâche d'un pacte social, où les pouvoirs 
séparé sans être divisés » concourront tous 
par leur adioii réciproque à l'harmonie et à 
unité. 

rc Dès que le traité sera 'signé du prince 
appelé à r^ner sur nous f le souverain rece- 
vra le sceptre et la couronne des mains de la 
nation. 

<c DansTéiat actuel de l'Europe, un de ses 
plus grands niallieurs est la^ division de* là 
France et de l'Angleterrei ^ 
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• «r Hylord , ni|l homme plus xfM tous b^m 

en état de remettre l'Europe sous un meilleur 
géme et dans une p\m belle position, n 

« Agréez, etc. » 

Lord-duc de WeUington ne jugea pas à pro-^ 
pos de répondre à cette lettre p ou peut*ètr# 
sa réponse n a point été rendue publique. On 
oroitau&si qu'il gardale même sileucd à régsrd 
de celle que lui écrivit le prince d'Eckmulh , 
ainsi quau maréchal filûcher;la premièm 
était conçue en ces termes: 

ic Mylobb^ 

r ff Vosmouvemenshoattlesooniinii6nt,^oî« 

que suivant leurs déclara lions» les motili» da 
la guerre que nous font les sottvemiAs alti& 
n'existent pljos» puisqw Vemp^rûur Mapo^ 
iéan a abdiqué. 

Àu moment où le sang est de nouveau 
sur le point de couler... . je fais à votre sei- 
gneurie la deimande formelle de oe^r immé- 
diatement toute hosiilltc , et que Tua s'occupe 
d^mi aanistice» en attendaotla d^ision du con» 
grès : je ne puis croire , mjloid , que ma de- 
mande reste sans etfèt» vo«s prendÔQ» sur 
yçus une grande respombili^e.aux yeuît de 

vos nobles compatriçi^. 
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^ Nul autre motif que celui de £aire cesser 
i'effosion da sang et Timerét de ma pâme» ne 

m'ont dicte' cette lettre* 

m 

t< Si je me présente sur champ de ba- 
taille avec ridée de vos taleos, j'y porterai k 
conviction d'y combattre pour la plus sainte 
des causes , celle de U défense et de l'indépen* 
dance de ma patrie; et quel qu'en soit le ré- 
sultat, je mériterais, mylord, votre estime. 

« Agréez , je vous prie, mylord, lassurance 
de ma très-haute considération* » 

Le même jour 28 juillet, le bruit circule 
que les troupes alliées ne sont qu'il trdis lieuea 
de Pans. Cette nouvelle se confirme par des 
militaires rentrant dans la capitale , et forcé» 
à la retraite depuis Dammartin (7 lieues). Le 
•oîr , ils approchent de Gonesse* La nuit, quel- 
ques attroupemens dans les rues,, qui saut 
dissipés par les patrouilles de la garde bour- 
geoise. ■ 

Les jeunes demoiselles pensionnairt's d'E- 
couen et de St.-Dcniâ , tilles de membres de la 
légion d'honnetir, saisies d'une frayeur subite, 
abandonnent leurs maisons, et sont conduites 
h Paris par les dames chargées d'en avoir soin; 
elles ariivent dans des ûaores, au nombre, d'eur 
viron quatre-vingts voitures; elles sont logées 
d^ k maison des soeui^ de SainvS^Ipice , 
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rue du Colombier , et dans lliôtel de la LegioB. 
Il ëlait alors dix heures du soir, et les bonnes 
sœurs se trouvèrent dans un cruel embarras. 

Dans le courant de cette journée, quantité 
de charreltes arrivent à Paris remplies de 
militaires blesses. 

Beaucoup d'autres voitures sont chargées de 
matelas 9 de meubles apparlenans aux maisons 
de campagne des environs et aux paysans qui 
accourent chercher un asile dans la capitale, et 
amènent avec eux leurs vaches^ leurs bestiaux. 

Un imprudent déploie danslanuit, un grand 
drapeau blanc a sa fenêtre , rue de Bussi, sur 
lequel sont peintes les armes de France , et ces 
mots tout autour: N'as nyœtào: sont exaucés^ 
rendons grâces à Dieu; et au-dessous des 
fleurs des lis: Vive le /to// Ce drapeau est en- 
levé par la garde nationale et porté à la mairie 
du 1 1«. arrondissement. Ce ze'le' royaliste, pour 
devancer les personnes dévouées an roi , avait 
mis ce drapeau à sa fenêtre à Jeux heures du 
matin ^ et il était parti pour la campagne b 
trois heures. La veille au sou , on avait répandu 
dans le public que Louis XVIII était reconnu 
par les deux chambres : tel est le motii de Tex* 
position de ce drapeau. 

J3n eOAvoi de vivres est dirigé vers les bar^ 
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rières dtt Nord et destine pour Farmëé q}d 

doit défendre Paris» 

Jeudi 2gi On affiche , dès le matin , un pla- 
card intitulé : Loij au nom du Peuple frart" 
pau*. Cette affiche annonce que ir Paris est en 
état de siège. Les autorités civiles conserveront 
Fexercice de leurs fonctions. Pendant la durée 
de l'eut de siège ^ la commission de gouver- 
nement prendra toutes les mesures pour garan- 
tir la sûreté des personnes et des propriétés f 
et garantir la sûreté de la capitale. » 

On répand que les armées étrangères se 
dirigent par leur droite, sur Saint - Ger- 
main et Versailles,' et qu'une autre partie 
s'étend sur la route de Meaux et s'avance vers 
la Marne. On apprend aussi que plusieurs corn-* 
tats ont eu lieu entretint-Denis, Picrreflte , 
Montmorency, Gonesse, le Bourget La cava* 
lerie anglaise s'est montrée dans la plaine des 
Vertus. Le peuple se porte en foule vers les 
hauteurs de Montmartre, pour voiries com- 
bats qui se livrent en-dehors, et des curieux 
montent sur les tours de Notre-Dame. 

On ferme toutes les petites barrières de 
Paris; on ne sort, et on n'entre plus que par 
les barrières où passent les voitures , et on se 
' dispose à en défendre Tapprocbe par des pa- 
lissades^ comme l'année dernière. Des palissa** 
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ées avaient ete plantées sur toute la longueur 
4e la butte Montmartre, 4a côtë de Paris t 
Les murs de clôture de rancienne abbaye de 
Montmartre , sou. crénelés , et des palissa-* 
des sont construites au-devant des barriè- 
res de Paris , noumment du oôté du Nord* 
On ne laisse plus entrer que les paysans 
qui apportent des vivres» et eux seuls ont la 
facilite de sortir* • 
' On mare les fenêtres des pavillons des bar* 
rièresy et on fait des créneaux aux murs de 
clôture de Paris » de cbaque côté des barrières» 
comme on avait pratiqué, avant le 5o mars 
i8i4* lies travaux des fortifications de Paris se 
poursuivent partout aveq la plus grande cé« 
lérité. 

Deux voitures djB fiyiJs et^^lusieurs barils 

de poudre sont conduits à chaque mairie» 

sans doute pour achever d'armer les fédérés* 

Les citoyens sont assez tranquilles* Les bou- 
tiques sont à demi-fermées* 

Plusieurs corps de troupes , et entre autres 
un batailloa des chasseurs de la garde, tra<- 
versent Paris» se dirigeant sur Saint-Denis. Dans 
l'instant qu'un corps de cavalerie défilait le ' 
long du boulevard Saint-Martin ^ deux indi« 
vidas s'avisent de crier le Rail Ib sont 
tues à coups de sabre* On arrête d'autresindi'* 
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vidus portant la cocarde blanche: ils sont stif 
le point de perdre la ne: la garde nationale 
s'en empare et les met en sûreté. 

La commission provisoire du goaTememeni 
fait afiiclier le décret en plusieurs articles f 
qu'elle avait pris le ^8, et qui porte 

Â&T* 1**. (f Les approches de la capitale 
seront seules d^endnes ; elles le seront par Its 
troupes de ligne , lesquelles resteront campées 
hors des murs.\ 

:i« ir La tranquillité sera maintenue dans 
l'intfCrieur par la garde nationale ordinaire , 
laquelle ne aéra employée extérieurement que 
sur les demandes qu'en pourraient faire les 
légions ou bataillons de cette garde. 

3. u hes tirailleurs de la garde nationale 
serviront, conformément à la demande qu'ils 
en ont faite ^ comme auxiliaires avec les trou* 
pes de Kgne, bla défense des postes les plus 
rapprochés de la place. 

4* <i Les habitans de la campagne se hâte*- 
ront de faire entrer dans la place la plus grande 
quantité possible de subsistances, et travaille- 
^ront aux retranchemens qui doivent couvrir 
les troupes. 

5. <c L'armée du Nord se rendra sans délai 
sous les murs de Paris. 

6. (c Les anciens militaires en état de porter 
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les armes et tous ceux qui sont abseus de leurs 
drapeaux » se rallieront à cette armée» et seront 
incorpores dans leurs cadres. * 
i « 7. Les troupes qui sont sur le Uhin et sur 
les frontières de la Suisse maintiendront leurs 
positions f et défendront les places fortes. 

« 8. Les troupes qui sont sur la rive gauclie 
de la Loire fornierpnt à Orléans une armée de 
réserve. 

ce 9* Les hostilités n'empéq^erontppint de 

coniinuer les n^ociaûonâ cj^u'il ^era possible 
d'entretenir pour obtenir la paix à des condi* 

tions lioaorables. » 

Signé y le duc d'Otrante , président f 
Ca&not, Caujjuncourt, duç de Fi- 

Cânccy comce GaEwita, Quinette. 

Le corps municipal de la ville de Paris se 
constitua en permanence le :28. Dans sa pre- 
mière séance il arrêta d'envoyer une députa- 
tion au gouvernement provisoire pour lui ex«- 
poser les effroyables malheurs que pourrait 
entrainer la déiense de Paris. M. le duc d'O- 
trante lui répondit que Fintention dugouver» 
nement était de défendre seulement les lignes 
extérieures qui sont aux approches de la ca- 
pitale. 

M. le maréchal Magdpnaid; douileâ talens 
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bomme gênerai et la loyale conduite comme 
citoyen ont été si admirés et si dignes de i'étre 
à toutes les époques remarc^uaLles , avait ^ Je 
puis le M mars dernier ^ renoncé à tout ser^ 
vice miliiaire; il est redevenu soldat depuis 
quelques jours , en se fiiisant enrôler dans la 
garde nationale; il monte sa faciiou et fait la 
•patrouille comme un simple grenadier. ( Jowr^ 
nal-général de France. ) 

Le 28 et le 2g 9 des ennemis de la tranquil* 
lité publique ont £ait courir le bruit que Buo^ 
naparte^ révoquant sa seconde abdication y 
comme il a révoqué la première, avait reparu 
il la tête des troupes ^ et qu'il voulait s'enseve- 
lir avec elles sous les ruines fumantes de la 
capitale. Heureusement quil n'en avait pas le 
courage ; il était réellement parti des environs 
de Paris ^ le 128 , à quatre heures du soir. 

Une adresse du corps-législatif aux soldais 
français , réunis sous les murs de la capitale y 
et qui devait leur être portée par des mcm« 
bres nommés à cet effet, et décrétée le 28 1 est 
publiée le 29 ^ en ces termes : 

(c La chambre des Représentans à l'armée* 

« Braves soldats^ un grand revers a dû vous 
étonner et non vous abattre. La patrie a besoin 
de votre constance et de votre courage. Elle 
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vous â confié le dëpôt âe la gloire nationale* 
Voeu répondrez à la voix de la patrie. 

•r Des plénipotentiaires sont envoyés auprès 
des puî^ances alliées et chargés de traiter de 
la paix à des conditions honorables qui assu- 
rent rindépendance de la pairie, Tini^prité de 
son territoire et la tranquillité de l'Europe. 

Cl Le salut de la patrie dépend de vous» Ser- 
rez-vous autour du drapeau tricolore, 

c< Vos services seront reconnus et récom^ 
penses. 

ff Les noms des braves vivront à jamais dans 

tous les cœurs. 

a La patrie adopte les femmes etlâsenfans 
de ceux des guerriers morts en les défendant. 

a Baillez-vous à sa voix. 

« Vous nous verrez; s'iile faut^ combattre 
dans vos rangs. 

. (( iNous prouverons que le peuple qui veut 
être libre garde sa liberté. » 

Le vendredi 3o juin, à deux lieurcs du ma- 
tin y le canon se fait entendre au nord de Paris ^ 
et l'on n'apprend pas quelle en était la cause. 
Vers midi, uA parlementaire est introduit 
dans ji^aris^ les yeux bandés et conduit au 
commandant de la ville, le comte HuUin^ 
plàee Vendôme. U s'en retourne par la même 
Lanière, toujours les yeui baudts, Oix pré-» 
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sume qu'il venait faire une sommation. C'était 
un colonel prussien. 

Ce matin^sur les trois heures, une vive ca- 
nonnade s'est engagée autour du village des 
Vertus. L'aile droite des étrangers qui cherchait 
à s'ëtendre sur les bords de la Seine ^ du côt^ 
de Neuilli, a été suivie dans ses mouvemena • 
par divers corps qui l'ont attaq[uëé en plusieurs 
endroits. 

Â cinq heures du soir six coups de canon 
se font entendre de cinq minutes en cinq mi* 
nutes : c'est le signal des lignes françaises au- 
tour de la capitale. On n'entend plus rien de 
toute la soirée. 

pour ranimer le courage des troupes fran- 
çaises , on fait répandre parmi elles qùe l'armée 
autrichienne est sur le point d'arriver à Paris 9 
amenant avec elle le petit roi de Rome ^ qiu 
va être proclamé souverain des Français : bruit 
absurde 9 que la méchanceté ou la sottise ne 
cesse de répandre pour abuser de la crédulité 

du peuple* 

lie peu de soldats de ligne qui sont à Paris 
dirige leur marche sur les hauteurs 1 et sur les 
boulevards hors des barrières. On voit beau* 
coup daides-de-camp se rendre au galop sur 
tous les points de l'armée française 1 portant 
les ordres des généraux. 

»9 



( ) 

Quelques pièces de canon sont enclouee» 
sur les hauteurs de Montmartre, par des indif^ 
vidus qui $y sont iiHroduiis furtivemeiit. Deux 
ou trois sont arrêté». Un homme de près de 
soiiante-dilans^ valu d'un habit gris | ayant 
un petit galon au collet, ëtait de ee nombre; 
il est traîné h Paris attaché U la queue d'un 
cheval; il est maltraité par les militaires et par 
la populace ; il est fusillé le lendemain , et on 

laissé ignorer son nom : il est à présumer 
que l'amour du Roi Tavait porté à cette action 
courageuse , mais téméraire. 

Un ordre du jour» affiché dans toutes les 
rues, du commandant de la garde nationale ^ 
signé, le prince n'EssiMC, invite la garde na- 
tionale à coniinuer stm service avec le même 
zèle. Ea voici le texte : « Le» évëneméi» de H 
guerrë\)nL amené lennemi sous les murs delà 
capitale. Des ncgocratenrs iiommà par le^Goo^* 
vernement, sont charges de traiter à des con- 
ditions honorables, qui garantissent f indé- 
pendance nationale et l'int^rité du te r iî ttW rR 

(c Quelle que soit la réponse des sou^Ferains 
atliést la garde nationale ne doit pas perdre 
de vue le noble but de son institution , cdm 
de défendre ses foyers, de veiller au maintien 
de Tordre, et de déjouer, dans Tintéricur, 
tous les complots de la Qialveillance« 
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ir £a conséquence, le piaréch^ jco^fiux^ia* 
-dant ea chef croit devoir rappeler à nriesdleurs 
les gardes nationaux 1^ dis|>osiuon3 de ji'o^'dr^ 
âu. joui* du 21 , qui les invite à être toujours 
revêtes 4e ^eur uBiA>rine. Il Ifsi^r rec^om^iaad^ 
encore de se tenir prêts h se réunir au premier 
aijjnal^ au Jieu du i:4t^seinbjieoi^nt de leur lé- 
^on. » 

Le preoûer juillet ^ on aiOiche uu prdre d$i 

jour^ signé IluUin, qui défend aux liabitans )}.e 
jn^cevoirphe? euxaucâin miliiaii^iri^iQais#spiis . 
peine d'être punis selon la rigueur des lois. 
' Vatmée anglaise k passé la Sjeine di;i çôté de 
Bezons; die arrive à six heures diji mati^ à 
Sfanterre^ deux lieues et demie de Paris, route 
de Saint-Germain. Xi armée prussienne tourne 
tout le côté .opposé par Montreuil pour passer 
la Marne y au-delà du Bois Yiucennes. Le 
.pont de Saint>GlQud,est coupé. En sortant dp 
^lanterre Tarmée des alliés se porte sur le Cal* 
.vaire ou mont Valërien^ et elle s'empare de 
.celle hauteur qui domine sur tout le pays en- 
vironnant : il y eut jm eé'Meu un combat avec 
une partie de l'armée française. Un autre com« 
Lat ent lieu il Attheryilliers; on sWaque^ on 
est repoussé, on relaient k la charge dans les 
maisons , dans l'église ; toutes les fenêtres de* 
Y^ennent autaut d'embrasures.; ce irillag,e ^t 
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prià et repris trois fois consécutives > et il reste 
au pouvoir des allies. Les vétérans y sortis de 
f aris, et qui campaient dans la plaine de MonU 
rouge, route d'Orléans, reçoivent brdré de 
rentrer dans la vUle. Les fédérés restent campés 
dans cette plaine. 

Les troupes de ligne reçoivent un mois dé 
paie. Cet argent les met en disposition de se 
réjouir. On rencontre dans les rues beaucoup 
de soldats ivres ^ soit d'infanterie , soit de ca- 
valerie. Les uns chancellent sur leurs chevaux, 
les autres ou^t peine à se soutenir. 

Un trentaine de voitures â quatre roues ou 
à deux ont été prises sur les alliés , elles en treot 
àPàris, passent sur le pont-neuf , les quais, 
et on les dirige sur l'arsenal. 

Comme on craignait quelque trouble coo- 
sidérable de la part des maiveiiians, qui vou* 
laient faire rappeler Buonaparte , et satisfaire 
leur avidité du pillage , la garde urbaine campe 
sur les places ; 06 Von a dressé des tentes. Celle 
de la onzième légion est sur la place Saint- 
André. Les patrouilles font observer Je boa 
ordre* 

Les fusils qui avaient été distribués dans les 
mairies ^ sont donnés aux fédérés de chaque 
arrondissement Leur uniforme est ua habit 
Meutrès-court, collet jaune, pantalon blanc» 
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Les corps des généraux Yandamiue et Gé- 
rard , forts de Tingt-cinq mille hommes d'in- 
fanterie et dix mille de cavalerie » campent 
dans la plaine de Montrouge; la cavalerie 
occupe le boi» .de Boulogne» Cettç armée, qui 
delend le cote du midi, a plus de cent pièces 
de canon* Le maréchal Grouchy était du côté 
du nord avec les troupes qu'il avait ramenées 
intactes des frontières de la Belgique. 

Un placard est afiichë sur les murs de Paris f 
contenant une adresse aux. habitans et à la 
garde nationale, par le préfet de la Seine et le 
corps municipal» IiÇ pëuple y est invité à ne 
se poiot désunir. , 

Tout le monde ne peut se dissimuler que 
diâërens partis ne divisent les habitans de la 
capitale, et qu'il n'y. en ait même deux très* 
distincte dam la garde urbame. Pour se recon- 
naître, les uns portent une cocarde dont le 
blanc domine sur le rouge et le bleu , presque 
caches par la ganse du chapeau : dans la co- 
carde des autres le rouge et le bleu dominent 
sur le blanc. Quelques disputes s'élèvent sou- 
vent à ce sujet; mais les chefs de légion par*' 
viennent à les appaiser^ en représentant le 
besoin qu'ont les citoyens de Tamoii et.de la 
concorde; plusieurs gardes nationaux font 
leur service sans lîocardéycequi n'est pas con* 
forme aux réglemens njilitaires. 
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Le diiiiàtiche a juillet. On répand avec la 
plùs grande profusion une adresse de fermée 
MtiReprëseiKtatlisdupeiiple, et qui n'est néan- 
moins signée <jue d'une douzaine de généraux; 
èàtre autres du marëchài-*priiic€f d'Ëekmuhlf 
d'Erlon (Drouet), Vaiidamme, etc^ encore 
trois offieîers ittpéAMré ( MM. Petit et deLor^ 
cet), et. même le prince d'Eckmuhl réclamè- 
rent publiquement contre la sîgtiattttié ditk^rs 
noms y apposée sans leur consentement, \oici 
le texte de cette pîèce incendiairéf qttî ne 
parut que méprisable aux yeux des bons ci- 
toyens (elle est datée du camp de U Villéttei 
près Paris ) : 

<C RâPRisEA¥ANS DU KÙA.<9 

■ 

« Nous sommes en présence da nos enne- 
mis : nous jurons entre vos mains et k la fece 
du nionde^ de défendre jusqu'au dernier sou* 
pir, la cause de notfe ind^endafice et Thon* 
neur national. On voudrail^ nous imposer les 
Bourbons, et ces princes sont rejetcs p^rPim- 
mense nU)o^ité des Français (i). Si on pou- 



(j) Mil. les généreux éUieai îwhtmtM dans 1^ 
reur : il fiiUait dire qué les trois-q|liartt- de la aatisfi 
désiraient Louis XWill, et que .l'autre quart s'éuit 



Dig'itized by Google 



( ?95 ) 

wAit souscrire à leur rentrée, rapp^Ies-vom» 

de Ta nuée y qui y pendant vingt années ^ a été * 
le palladium de l'honneur franç^ië. Il est à la 
guerre p sur-tout lorsqu^on l'a fait aussi lon- 
guement f des succès et des revers. Dans nos 
succèâ , ou iiouâ a vuâ {^iânds et gcaereux; dans 
nos revers 9 st on vrai nous humiUer | nous 
â^urom mourir. 

fr Las Bourbons n'offrent aueune garantie 
à la nation (1). Pnouâ les a\ionsacci^eilli$avec 
les sentimens de la plus généreuse confiance; 
nous avions oublie tous les niauK. qu'ils nous 
Avaient causés par un acliarneniefit & vouloir 
nous priver de nos droits les plus sacres (a). 
£h bien, conunent oat41s répondu b cette 
confiance? Us nous ont traites comme rebelles 
«t vaincus. Représentans 9 ces réfleiions sont 
terribles» p^xce quelles sont vraies. L'inex^ 



«empesé ^ae d^îoÉrifaaa cariHrîs « f«e àm fgtm so pla* 
ce , de leurs oréafiifes» 4f tearlarfiiaisct foe laililai* 

res égoïstes. 

(1) Coit tout le eaatmrs iftt'SI failgît^e« Qaell» 
garantie peavaH offftr an luonaparle 7 

{a) Que de fausseté dans cette^phra&e ! Vous n'aviez 
aceaeiUi les Jlaufflions ^ae pm» les tnalMV. Vas droils 
les plas sacrés saat d^lre son«is à vatre Roi^ et de 
ne poiat vous, ériger eo j.uj|^^s de ses actions.. 
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xàble histoire racontera un jour ce qu'ont fait 
les Bourbons pour se remettre sur le trône de 
France j elle dira aussi la conduite de Farmée, 

de cette armëe essentiellement nationale, et 
la postérité jugera qui mérita le mieux Testime 
du monde. » (i) 

On se bat du côté de MontrRouge; un grand 
nombre de Parisiens se porte en foule aux 
Champs-Elysées et aux barrières de TÉcole- 
Militaire et sur les hauteurs de Ghaillot , pour 
lâcher d'être tëmuiii de ce combat. Celait un 

spectacle bien nousreaa et bien intéressant 
pour les habitans de la capitale^ de voir des 
troupes étrangères qui combattaient pour les 
délivrer de 1 oppression et de la tyrannie* 

Le 5 juillet i pendant la nuit» le canon s'est 
fait souvent entendre. On s'est battu dans ia 
plaine dé Vaugirard et de Grenelle, jusqu'à 
cinq iieures du matin. Le combat a cessé de 
part et d'autre » et chacun a, enlevé ses blessés 
et ses morts. Les voitures des cultivateurs, des 
habitans de la campagne ont été mises en ré» 

(i) L'hisloire dira que les Bourbons ont hiea ùni 
de remonter sur le trône en profitant des immenses 
snnëes qu*attmient en Franbe les crimes et la perfidie 
fJe Buonapartej et la postérité dira que les troupes 
françaises qui se sont déclarées en fiivêiir de cet homme 
généralement proscrit, étaient des soldais réelles* 
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quisîtion pour transporter les blesses a Paris. ' 
Uarmée française est aculée au^ barrières et 
ji'occupe plus qu'une étendue d'une demi- 
lieue en avant des murs. Le drapeau noir est 
arbore sur le dôme de l'hôpital de la Salpé- 
trière^ et sur tous les pavillons de cette im- 
mense nialson consacrée aux pauvres , où Ton 
avait transporté des blessés ; ainsi que dans 
l'iiospice de Bicetre p surmonté aussi du dra- 
peau noir* 

Pour faciliter le passage deTarmeet rançaise^ 
on élève un pont de bâteaux k deux cents pas 
de celui du Jardin des Plantes et un autre non 
loin de celui des Invalides. Le pont de Sèvres 
ou Sève a été brûlé par nos troupes. 

Malgré cet état de choses^ certainement fort - 
inquiétant, les Parisiens paraissent tranquilles» 
quoique les boutiques soient toujours fermées: 
les promenades sont remplies de monde , et 
les femmes ne n^gUgent point leur parure » 
ni Tart de plaire* 

Le drapeau trieolore de THôtel-de- Ville et 
des tours Motre-ûame n'est plus qu'en lam- 
beaux : ce délabrement annonce celui du gou- 
vernement de fiuonaparte. 

Les troupes des alliées ëiaieni à Versailles 
depuis quelques jours, et avaient fait la faute 
de n'y laisser que peu de monde. Le gcncial 



9 
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Excelmi^ns se poru dans ]'aprèft*niidi du 

avec une partie de sa cavalerie et quel^piea 
rëgîmeiui sur Versaillea. Les éirangen ooco" 
paient cette ville avec quinze cents chevaux; 
U général Excelmans avait forme le projet de 
les enlever; il avait dirig^^ en conséquence le 
lîeutenatit g^ërftl'Pirë» avec la elle 6". de 
chasseurs, et le 44^ d'ia£interieiegèrey aur 
Ville-d'Avray et Roquancourt , en leur recom-* 
mandant de s'embusquer pour recevoir L'e»- 
neUH quand il repasserait sur ce point,. De sa 
personne, le lieutenamgëndnd Ëxeelmana aa 
porta sur le cliemia de Mont-Rouge à Vélisy, 
avec rintention dTentrer à Versailles par trok 
points. Il reiicantra à la hauteur des bois de 
Vernères ^ ttno forte coionUe de Tarmée ëtfSin* 
gère; le 5^. et le iS*. de dragons , qui étaieat 
€n téte, chargèrent l'ennemi avec une rare 
intrépidité'. Le 6*. de hussards et le ao*. de dra- 
gons le prirent en flâne; Culbuté mr tons lea 
points, lennemi laissa jusqu'à Tefaailles^ la 
, rottin couverte de 8e& morts et de ses blawék 
Pendant ce tcno^ps, le lientonant- général 
Piré exécutait un mouvement sur Roquan-^ 
court, avec autant de vigpear que d'intelli- 
genee ^ la colonne prussienne poussée par le 
général Ëj^celmans , fut reçne par k corpa d^ 
fpsnéral rire. Elle essuja à i)uutj>ortant uae 
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vive fusillade du i^. régimeiity et (ut chargée 
par le et le 6°. de chasseurs, tandis que 
le 6^ de kaMird& et le 5e. de drains qui la 
poursuivaient^ la poussaient foriemeni à la 
aorlie de Versailles. On leur fit des prisonnieini 
et on prit 900 chevaux. 

Mais le général Ëtcelmans , après cette ex- 
pédition 9 étant retenu à Mont>Rouge , lesPrus- 
siens sont ncntrés en force à Versailles 1 dès le 
lendemain matin. 

Mardi 4 juillei. Cdtte îdamée a été asses 
tranquille^ depuis quatre heures du matin jus- 
<i|fi*â éitÊi\ héiifes de l'âprès- midi, malgré Cfae 
les armées françaises et celles des alliés étaient 
én présence, la première au-devant des murs 
de Paris , et la seconde ^ s'étant un peu reeutée 

à une lieue au-delà des barrières. L'armistice 

commencé hier et ^tgné le même jomi* 5 juil- 
let, a été proclamé aujourd'hui aux deux ar- 
' liiées, et placardé dans toni Paris* ( Mous U 

I apporterons plus bas. ) 

Le quartier-général de l'èrinée AUnèaket 
dsns ce moment^ est à la barrière d'Enfer ^ 
près du Lukenibou rg. 

A sept heures du soir, les canonniers qui 
étaient aut pièces de la barrière de F-ôMaine* 
hleau ) sont partis le sac suf le dos; ils ont 
êuivi la ^omede yiltejidf. Iiefirs canons son 
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restés a la surveillance de la garde nationale. 

Aux barrières des Deux-Moulins^ de la Gla- 
cière et d' Arcueil » quoique fermées , il y a^ait 
encore quelques troupes , maïs en petit nom- 
bre 9 et sur le point de se retirer. L armée du 
quartier général , barrière d'Orléans^ s'est mis 
en^ route à huit heures et demie. 

Beaucoup do carosses remplis de monde 
sont sortis de Paris. Les traîtres qui craignent 
la punition qu'ils ont méritée, tâchent d'évi- 
ter le châtiment par une prompte fuite. 

Les écoliers des lycées qui^aimant mieux guer- 
royer » étaient sortis de Paris pour combattre 
avec les troupes de ligne et quelques fédérés, 
reçurent ordre de rentrer dans leurs pensions 
ou chez leurs parens. il leur a fallu obéir. Ils 
$e sont réunis k des tirailleurs j et .ont débou- 
ché par les barrières de TOuest, criant: 
t Empereur! et agiunt leurs sabres etles armes 
dont ijU étaient munis ^ ils insultaient et mena- 
çaient les citoyens. Ces vociférations et ces 
gestes de furieux jetèrent Talarme dans tout 
Paris; le peu de boutiques ouvertes furent fer- 
mées à la hâte, ainsi que les portes cochères 
et celles des allées. Des troupes de fédéré et 
des soldats de ligne qui s^y éuient joinu y 
firent redouter quelque temps le pillage. Des 
coups de canon se faisaient entendre par in- 
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tervalle sur les hauteurs : on faisait circuler 
des nduyell^ effrayantes ^ l'armée française 
allait pénétrer <lans Paris pour pilier etincen* 
dier. Les gardes nationales étaient insultées par - 
Içs bandits, qui avaient dans leurs poches du 
sable qu'ils jetaient aux yeux des factionnai- 
res. Les postes n'étaient plus assez forts pour 
aireLcr les pei tuibateurs: ces bandits conû- 
nuaient leur marche , en portant pour tro- 
phées des branches d'arbres. 

Le rappel se fait entendre dans Paris à huit 
heures^ et à neuf heures toute la garde natio- 
nale est sous les armes* Les postes sont ren- 
forcés. Un ordre du jour affiché , proclame f 
invite les babiuns de la capitale à prradre les 
armes , pour maintenir la tranquillité pendant 
la nuit j et de faire de nombreuses patrouilles. 
A dix heures y on entend encore quelques 
coups dé canon. Des bruits mensongers cir* 
cuient de nouveau ; 1 armée était en insurrec- ' 
lion ; les chefs ne pouvaient contenir les sol-* 
dats, et Paris était dans le plus grand danger. 

Du o6té du Nord 9 les fédérés qui avaient 
pris position sur les hauteurs de Beileville et 
de Montmartre, avaient reçu aussi Tordre 
de rentrer dans leurs foyers. Ils étaient au nom- 
Lre de plusieurs milliers. Lorsqu'on leur di 
lecture de l'armistice^ ils ne voulurent pas 
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abandonner leurs canooë, ni quitter relran- 
chemeiis qulk oecupaieiUL Les ^iyre9« le yia 
et l'eau-de-vie ëtaieni en abondant à$MS leur 
camp retrandhë. Ib ëcaiMit Itms ^ furieux : 
Une partie reata la nuit eotiène au pp$ie qu il 
fàllaii abandonner , et tira frëquèmio»! des 
coups de canon sur les troupes aiJUées^ mais 
ils étaient heureusement trop éloignes pour 
ies atteindre. DWtreSy plus dociles dans un 

cerlam sens, rcnuent dans Paris par les bar« 

rières de BeHevilie, de Menilmoniani, etc., 

des soldats déserteurs, qui aiment plus le pil- 
lage que la guerre , ^ joignent à eux , et don<» 
nent une nouyelle force à leur indiscip]ia& 
Une colonne d'enriron quatre cents ^ portent 
pour trophée ie buste de Buonaparte, et dont 
ils avaient couronné la téte de laurier. SorJea 
dix heures du soir ils forcent l'entrée .du poste 
de la mairie de la rue Saint-Maitin* Us dépo* 
sents le buste dans une salle, et déclarant qu'ils 
veillent faire le service de nuit avec la garde 
nationale. Ceux^, au nombre 4 Wroncînq 
cents,s'y opposèrent unanimemeiii. Le luu)ulte 
devient cousidértfble. Les ofiiciera des Xédéréi 
ne peuvent plus se faire entendre, et ceux Je 
la garde urbaine parlaient à ceue ti oupe d'in* 
sorges avec beaucoup de douceur et tâchaient 
de Le^ ramener «u sentiment dn devoir et 4^ 
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la raison. II semblait qu'on allait en venir & 
des Toies de fait, et que le sang allait couler» 
• Enfin, le calme se rcïablit:; iesfe'dérës, tout » 
en jurant f prennent le parti de se retirer. Us 
chargent le buste sur leurs épaules, et se re- 
mettent en marèhe; mais k peine ont«Us fait 
^quelques pas» que des fédérés plus brutaux que 
les autres se retonment et font feu sur la garde 
Lourgeoise, qui leur riposte par une décharge : 
ces agresseurs bâtent le pas et disparaissent* 

La nuit était très-obscure , on avait peinq à 
se discerner dans les rues « et Ton craignait 
d'être surpris par ces bandits révolutionnaires, , 
qui tiraient & cliaqne instant des coups de (usîL 
Les commandans de la garde urbaine la divi- 
sent en plusieurs corps. On pose de distance 
en distance des vedettes et des sentinelles à 
chaque coin de rue. On prend les mêmes prë> 
cautions sur les quais et sur les ponts. Les 
places étaient le lieu du rasseuiLlenicut des 
principaux postes. Quand les sentinelles aper* 
cevaieut une troupe de bandits, elles se re- 
pliaient sur les vedettes , et ceUes-ei sur une de 
leurs colonnes 9 et on fait en soi te de les enve- 
lop j>er. Mais ils savent éviter le piège , et se 
détourner des forces plus considérables que 
les leurs; arrivés dans des endroits oit ils se 
flattent d éti e iLUsoiens avec impunité^ ils in- 
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sultent les corps«de-garde et blessent les sea- 

tinelles. C'est ainsi ilâ agissent sur le Loulc- 
Tard du Temple, et une fusillade s'ente 
près le Château d'Eau. 

Lacolonne quîs'ëtait présentée au poste delà 
rue Saim-Martin, avec le buste de Buonaparte 
se dirigea vers la chaussée d'Antin vers les onse 
heures du soir. Cette troupe de fëdërës et 
crameurs jettent Talarme dans ce riche quar- 
tier. Le rappel se £ait entendre de nouveau ^ 
la force armée est soudain sur pied. Les ban- 
dits prennent alors une autre .route; ils se 
portent rue Saint-Denis ; près la cour Bataye 
il y eut une ?i?e fusillade, ainsi quaTApport- 
Paris. En passant au Pont-Neuf, les rebelles 
(car quel autre nom leur donner?) tirèrent 
des coups de fusil sur le poste d'IIenri IV, 
Le Ipng du quai des Grands-Augustins étaient 
postes environ cent cinquante grenadiers de 
la II*, légion; ils se rangent en bataille, et les 
rebelles enfont autant; mais après cette bravade, 
, ils se retirent en désordre. A la place de TO- 
déon , une partie d'entre eux est désarmée. 

Toute la nuit se passe ainsi dans le trouble 
et dans des rixes continuelles, les brigands 
faisant feu souvent sur des patrouilles : des 
gardes nationaux furent blesses, et d'autres tués. 

Cependant le quartier où il y, eut le moins 
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âe turnnîte y fot celui de la l^on. Le ctbtti- 

mandant fit mettre toutes les gardes bour*- 
geoises dans Fenceinte de la place Royale > et 
ordonna qu'on en fermât les grilles (i). Les 

• soldats-citoyens, se voyant comn^e enprison* 
soupçonnèrent qu'ils étaient trahis ^ ils forcé" 
rent les grilles, et posèrent des factionnaires. 
U avait été distribué des cartouches à toutes 
les autres légions , eux seuls n'en avalent pas 
en. Les iédérâ parcoururent sans obstacle 
ce vasle quariier criant, hurlant ^ et faisant ea 
aorte d'exciter une révolte générale. U eat plus 
que probable qu'on^ avait voulu monter uu 
coup^ sans doute pour faire rappeler Buona- 
partCy et persuader au public qu'pn ne pou- 
vait point se passer de cet usurpateur. Céuit 
le plan secret de l'odieuse cabale, et Buonar 
parte ne doutait pas du succès : les deut cham* 
bres devaient l'implorer comme le sauveur de 
la patrie. Les fédérés étaient les agens aveugles 
de cette conspiration | des personnes qui se 
disent bien instruites prétentent que le sienr 
L.*..*., riche manufacturier dufauboui^ 



(i) Lu garde bourgeoise, daos une èmeufe du temps 

de la ligue, fut pareillement , par un commandant don! 
Us ioteatioDs étaient suspectes y reofcnuée daos le à- 
metîére des loaocens* 

20 
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Saint -Antoine, en éuU un des piincipaui 
chefs , et que dans toutes les occasions il se 
fil toujours un devoir d'être dévoué à l'usur- 
pateur : nous u assurons point que ces accusa- 
tions soient vraies; ce qu'il y a de réel, cest 
que plus de quinze cents fédcrcs étaient du 
Bombre de.ses ouvriers^ 

Après les détails d'une nuit aussi orageuse, 
nous ne pouvons que rapporter avec plaisîrrar- 
misticequi avait été cènclu et signé le 3 juillet,, 
et dont voici le contenu : 

u Les commissaires nommes par les com- 
mandans en chef des armées respectives , savoir : 
M. le baron Bignon, charge du porle-fcuille 
des affaires ktrangères, M. le comte Guille- 
îninot, chef de retat-major-général de Tarmec 
française; M» le comte de Bondy, préfet du 
département de la âeine; 

« Munis des pleins pouvoirs de Son Excel"» 
lence le maréchal prince d'Eckmuhl, com- 
mandant en chef Tarmce française d'une part^ 

« Et M. le général-major baron Mûflîn^, 
muni des pleins pouvoirs de S. Â. le feld-maré- 
cbal prince Blûcher, commandant en chef 
rarméeprusienne; 

. . M»^le colonel Hervey, muni des pleins 
^pouvoirs de Son Excellence le duc de Wel* 
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fingto)! , commandant en chef Fannée anglaise 
de l'autre ; 

ic Sont convenus des articles suivans : 
iff Art. Il y aura une suspension d'armes 
entre les armées alliées » commandée» par S. A» 
le feld-maréclaïal prince Blucher, Son Excel- 
lence le duc de Wellington, et larmee fran- 
çaise sous les murs de Paris- 
ce 2. Demain, l armee française commencera 
i se mettre en marche pour se porter derrière 
la Loire. L'évacuation totale de Paris sera ef- 
fectuée en trois jours, et son mouvement pour 
se porter derrière la Loire sera terminé en 
huit. 

t< 3* L'armée française emmènera avec elle 
tout son matériel, l'artillerie de campagne ^ 
caisse militaire ^ chevaux et propriétés des ré> 
gimensy sans aucune exception. H en sera de 
même pour le personnel des dépôts et pour le 
personnel des diverses branches de l'àdminis- 
tration qui appartieiment à Tarmée. 

a 4* malades et les blessés, ainsi que 
les officiers de santé quil sera nécessaire de 
laisser près d'eux, sont mis sous la protection 
spéciale de messieurs les commandans en chef 
des armées anglaise et prussienne. 

K 5. Les militairés et en^ployés dont U est 
question dans rarticle précédent i pourroni, 



( 5o8 ) 

aussitôt après leur rëtablissement, rejoindre 
les corps auxcjuels ils appartiennent. 

a 6. Les femmes et les iadividus quiappar* 
tiennent à Tarmcc française , auront la liberté 
de rester àParîs^ 

<c Çes femmes pourront, sans difGculiéi 
quitter Paris pour rejoindre l'armée » et empor- 
ter, avec elles et leurs propriétés et celles de 
leurs maris. 

« 7. Les officiers de ligne employés avec 
les fédérés ou avec les lirailleurs de la garde 
nationale, pourront, ou se. réunir à l'armée, 
ou retourner dans leurs domiciles p ou dans 
le lieu de leur naissance. 

<c 8. Demain 4 juillet , à midi, on remettra 
SaintrDenisy Saint-Ouen^ Qichy et Neuilij. 
Âpres demain 5 juUlet, à la même heure, on 
remettra Montmartre.Le troisième jour, 6 juU- 
let , toutes les barrières seront remises. 

« 9» Le service intérieur de la ville de Pam 
commuera à eue fait par la garde nationale 
et par le corps de gendarmerie municipale. 

cr 10. Les conoonandans en chef des armées 
anglaise et prussienne s'engageront à respecter 
et à faire respecter, par leurs subordonnés, les 
autorités actuelles tant qu'elles existeront. 

« II. Les propriétés publiques, à Texcep* 
tion de ceUes qui ont rapport à la guerre ^ 
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soit qu'elles appartiennent au Gai;iTernementt 
soit qu'elles dépendent de Famorite muaici- 
pale , seront respectées, et les puissancesUliées 
n'intemendront en aucune manière dans leur 
administration et dfins leur gestion. 

« 12. Seront pareillement respectées les ♦ 
personnes et les propriétés particulières. Les 
habitans, et en général tous les individus qui se 
trouvent dans la capitale , continueront k jouir 
de leurs droits et libertés , sans pouvoir être 
inquiétés ni recherchés en rien ^relativement 
aux fonctions qu'ils occupent ou auraient oc- 
cupé, à leur conduite et à leurs opinions po^ 
litiques. 

« i5. Les troupes étrangères n'apporteront 
aucun obstacle à Tapprovisionaernent de la 
capitale, et protégeront, au contraire ^ Tarri- 
vage et la libre circulation des objets qui y 
sont destinés. 

Cl 14. La présente convention sera observée 
et servira de règle pour les rapports mutuels^ 
jusqu'à la conclusion de la paix. 

ce En cas de rupture j elle devra être dé« 
noncëe dans les formes usitées^ au moins dix 
jours à Favance. 

i< i5. S'il survient des difficultés sur Texé- 
cution de quelqu'un des articles de la présente 
convention y l'interprétation en sera faite en * 
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&Yeur de Tarmée française et de la ville de 
Paria. 

« 16. La présente .convention est déclarée 
eommuiie à -toutes les arm^^es alliées 9 sanf la 
ratification des Puissances dont ces armées dé- 
pendent. 

M 17, Les ratifications en seront échangées 
demain^ 4 juillet^ a six heures du malin ^ an 
pont de Neuilly f ctc» 

(( Fait et signé à Saint-Cloud , en triple 

axpëdition ^ etc. » 

Il est fâcheux que dans cette convenllon, 
îl n'ait point M stipulé que les habitans de 
Paris y sont exempts de loger des gens de 
guerre* 

Nous croyons devoir joindre ici on ordre 
du jour^ quoiqu'il soit d'une date bien pos* 
térieure (du i5 juillet et d'un autre Gou- 
vemementf maïs il a le plus grand rapport 
avec la garde nationale 9 et il est émané de son 
nouveau commandant en chef : il termine aussi 
ce qui concerne les fédérés et les tirailleurs. 

H Les clauses de Ja convention militaire 
expliquées les unes par les autres, et par les 
conférences , portent que la garde nationale 
et la gendarmerie municipale formeront la 
seule force française chargée du service d'or- 
dre et de sûreté de la capitale ; 
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ir Que la garde Bationale^ reudoe h ton 

institution primitive^ ne sera qu'une force 
purement municipale, homogène dans sa com- 
* position et dans son service, uniquement oc- 
cupée du maintien de l'ordre et de la tranquil- 

lité publique j ' ' ^ 

(( Que les corps auxiliaires, formes sous 
le nom de Fédérés et de Tirailleurs 9 seront 
iiceiieiés, et qu'ils cesseront de porter leur 
uniforme; 

u Qu'ils remettront les armes qu ou leur a 
délivrées; et que les officiers de la ligne qui 
les commandaient » suivront l'armée , ou hiGU 
se retireront dans le lieu de leur naissance ^ 
ou de leur domicile. 

« Ces couditionss'accordent d'ailleurs, avec 
les lois générales de FEtat, qui ne reconnais- 
sent f comme force publique , que de grands 
corps 9 la garde nationale et 1 armée, et n'ad* 
mettent aucun corps mixte ^ c'est-à-dire com* 
^ posé en partie de militaifes et de iàtojtmw 

ii Ces mêmes conditions sont également 

conformes aux lois sur la police des armées 
de guerre , par lesquelles tout individu qui ne 
fait partie ni du corps régulier de Tarmée f 
ni de l'organisation régulière et légale de la 
garde nationale f ne peut garder chez lui d'ar- 
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mes de guerre, sans s'exposer k êire teadcdt 
4eYaiit les Tribunaux. 

ce D'autre part , quelques-uns des citoyeils 
qui ont fait partie des corps des tirailleurs « 
en déposait leurs armes et effets d'équipe- 
ment f ont conservé le désir de conserver leurs 
effets d'habillement, mais pour leur usage per* 
sonnel » et sauf à les convertir en habillement 
civil on de travail. 

H Le gênerai en chef, autorise MM* les cop 
loneLs et majors , comaiandant les légions, à 
laisser aux citoyens qui ont fait partie des ti* 
railleurs, les effets J liaLlUement (qu'ils ont 
reçus, à la charge , i^. de remettre leurs ar- 
mes et effets d'^e'quîpement^ 2^. de faire dispa- 
raître les collets, passe*poiIs , retroussis, et les 
autres signes qui donnent à l'habit un carac- 
tère d'uniforme» 

« Mais en zpéme-temps, MM. les comman- 
dans de légion suivront , avec le plus grand 
soin, la remise des effets d'équipement, et 
surtout celle des armes de guerre. 

c< Ils feront connaître à leur légion les dis- 
positions de la convention militaire et des lois 
que le général en chef vient de rappeler. 

ir Us ordonnent aux postes et patrouilles 
d'arrêter les individus qui paraîtraient en pu- 
blic 9 avec l'uniforme de tirailleurs ^ ou sant 
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uniforme , avec des armes de guerre 5 à moins 
qu'ils ne soient connus comme faisant partie 
des (ttsîlliers ou des gardes nationaux non ha- 
billés des légions. 

• « Ces dispositions sont d autant plus im* 
portantes, que toute contravention aux arti- 
cles de la convention militaire seraient^ pour 
les alliés, un sujet de plainte et un motil 
daggraver les changes de la guerre. » 

Dans un conseil de cinquante généraux, 
auquel avait été soumise la question de savoir 
si la défense de Paris était possible , qua^ 
Tante-huit se déclarèrent pour la négative; 
encore l'un des deux opposans adopta^il de* 

puis l'avis de la majorité. 
Revenons au Bulletin du si^e de Paris, du 

5 juillet. La nuit avait ëte' terrible , pour les 

firmilles renfermées dans Tintérieur de leurs 

maisons. Les coups de canon ^ les fusillades, 
les cris et les hurlemens dont retentissaient 
les rues , remplissaient tousles coeurs d'alarmes 
et d'effroi ; chacun tremblait pour un ami , 
pour un parent^ pour un époux, pour un 
frère. rayons du jour vinrent calmer de 
trop justes craintes î on commençait respirer ^ 
et le calme rentra dans les esprits. L'ordre et 
la tranquillité régnèrent dans la capitale. 
liCs troupes qui se trouvaient du côté dd 
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Nord^ âlèrent par les boulevards et prirent 

leur direcilon vers le Midi et TOuest, pour 
se retirer derrière la Loire. L'armée , ou du 
moins quel<]u'uii en son nom, fait afficher 
dans Paris, un placard intitulé : Adieux de 
ï armée française à la Garde nationale» 
Nous préférons de rapporter Tadresse du 
maréchal prince d'Ëckmûlh^ commandant en 
chef à celle même armée, en date du 4 juillet. 

« Soldats « 

■ 

*i Votre conduite niérite des éloges» Les 

malheurs (jui affligent nos armées, u ont point 
abattu votre courage; Vous tous êtes ralliés au* 
tour de vos chefs ; et lorsque la malveillance 
puhlis^it qu'il n'existait plus d'armée ^ tous 
avez» par YQtre attitude imposante conquis 
Festime de nos ennemis. 

(c Un traité honorable est signé; la capitale 
de la Ffancè n'éprouvera aucun des malheurs 
de la guerre : elle vous, devra sa conserva- 
tion» 

i< OQiciers et soldats^ nous nous retirons 
derrière la Loire ; nof intérêts ne peuvent être 
séparés de ceux de la patrie. En nous éloi** 
gnant de Paris, nous restons unis d'intention 
avec ses habitaAS et ceux du reste de la ïmicG. 
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Nous gardons les coule u rs nationales ; nous 
demandons la paix ; mais nous youlons con- 
server rhonneur acquis par Je si longs et si 
pénibles travaux. Nous attendrons d'une ma* 
nière impassible , l'effet des negociaiions qui 
doivent fixer le sort de tous. 

tf Votre devoir à Tarme'e» était de com- 
battre avec courage , et vous l'aves rempli. 
Votre devoir au moment où vous prenez des* 
cantôùnemens dans llntérieur de la France est 
une exacte discipline» et je l'attends de vous. 

(c Que le6 chefs restent constamment avec 
leurs soldais ^ que les propriétés soient res« 
pect^es, et que les habiians reconnaissent en 
vous, leurs frères et leurs défenseurs. ^ 

« Que lesr chefi marchent en bon ordre f 
et qu'aucun conseil perfide n'arrive jusqu'à 
vous. L'armé trouvera son salut dans la con- 
tenance qu'elle tiendrai et celui qui pourrait 
abandonner ses drapeaux malheureux « ne'tait 
pas digne de les suivre au jour de gloire, m. 

Les troupes françaises qui étaient campées 
dans la plaine Saint-Denis , s'étaient fabriqué 
des logemens le long de la magnifique avenue^ 
et avaient coupé la plupart des petits arbres 
à trois pieds de tenc, pour se construire des 
baraques. Avant leur départ» ils y mirent le 
feu, cl lout fut coiiiume. Celle Lelle allée. 
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qui ft'étend à deux lieaès, pràentera long- 
temps aux regards I la ruine et. la dëvastatton. 

Conformément à la convention militaire , 
on a remis hier aux troupes alliées, Sainè* 
Denis, Saint-Oûen et Clichy. Anjourd'hal^ 
après midi , elles ont occupé les hauteurs de 
Montmartre, de Saint - Chatimont, de Belle* 
yiUe , en un mot, la ligne de fortifications qui 
avait été établie au Nord de la capitale. Demain 
jeudi 69 elles prendront possession des bar- 
rières de Paris. 

Le* 7 juillet f sur les six heures du maûn , les 
tiOupes alliées , cavalerie , infanterie et arlil- 
lerte, sont entrées par les différentes barrière*s 
de la capitale , et ont défile par les Loulevai ds 
et par Tallée des Champs-Elysées. On remar* 
qua avec étonnement^ que la plupart des 
corps d'artillerie étrangers , entrèrent dan^ 
Paris , la mèche allumée. On estime à So^oco 
hommes le nombre de celles qui sont entrées 
aujourd'hui. Il en entrera autant demain. Le 
reste des armées anglaise et prussienne, de- 
meurera cantonné dans les villes et villages» 
dans un rayon de quelques lieues autour de 
Paris. La cavalerie est campée dans les Champs- 
Elysées^ les autres troupes sont sur les ponts» 
sur les quais et dans touies les places, avec un 
g;rand nombre de pièces de canon. Le peuple 
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est plongé dans {a stupeur; et les boutiques res* 
te&t fermées. On craint que les bandits ne soient 
mis en mouvement^ par le club des rebelles et 
des Fédérés. Ou remarque que ces liommes» 
sans travail et dans la misère , ne manquent 
pourtant pas d'argent^ et s'enivrent dans les ca- 
barets. La Cbambre des Réprésentans et celle 
des Pairs ^ continuent leurs assemblées révo- 
lutionnaires, quoiqu'elles soient environnées 
des troupes qui sont maîtresses de Paiis ^ et 
elles ne cessent de souffler la discorde et la 
guerre civile. 

Samedi 8 juillet. Les portes du Luxembourg 
où siégeaient les Pairs ^ celles du palais Bour* 
bon où siégeaient les soi-disant représehtans, 
tous installés, par Buonaparte, sont entin. fer- 
mées d*hier soir. Ils n'étaient tous que lescÉ*éa- 
tures de l'usurpateur , qui les avait convoqués 
sans en avoir le droit, puisque, quinze mois 
auparavant y il avait abdiqué le trône dont 
il s'était emparé par fourberie. Il a fallu fer- 
mer la portç au nez de ces prétendus législa- 
teurs y pour les faire déguerpir de leurs salles. 

Mais abandonnons tous ces personnages à 
leur Lonte et à leurs remords , ainsi que le 
chef odieux qu'ils étaient bien faits pour ser* 
vir; ne nous occupons plus que de la félicité 
des Français qui ont le suprême bonheur de ^ 
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revoir au milieu à^eax lear roi tant désire f 

dont la plus noire perfidie était venu/) à bout 
de les priver : c'est un bon père qui reyient 
au milieu de ses enians. 

Ce monarque si digne, d'être chéri^ et que 
des traîtres seuls avaient pu se plaire à rendre 
malheuréuz , en le forçant k s^éloigner de ses 
peuples^ dont il voulait réparer les calamités^ 
crut devoir annoncer sa rentrée en France ^ 
parla peinture naïve et tranche des sentimens 
de son cœur. On les trouve exprimi^s dans les 
deux proclamations suivantes ; Tune donnée 
à Cateau-Cambrësis , le ^5 du mois de juin; 
l'autre à Cambrai, le a8 du même mois» Elles 
sont adressées Tuae et 1 autre aux Français. 

« Dès rëpoque où la plus criminelle des en- 
treprlses, secondée par la plus inconcevable 
défection ^ nous a contraint à quitter momen* 
tanemeui notre rojaume, nous vons avons a- 
Tertis des dangers qui vous menaçaient , si 
vous ne vous bâtiez de secouer le joug du 
tyran usurpateur ;nous n'avons pas voulu unir 
nés l)ras , ni ceux de notr^ famille aux ins-^ 
trnmens dont la Providence s'est servie pour 
punir la trahison. Mais aujourd'hui que les 
puissans efforts de nos alliés ont dissipé les sa* 
teliites du tyran ^ nous nous bâtons de ren* 
trer dans nos Etats pour y rétablir la cors- 
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titDÛoii qae nom avions donnée h la France ^ 
réparer par tous les moyens qui sont en 
notre pouvoir, lesmaux de la révolte et de la. 
guerre qui en a été la suite nécessaire; récom* 
penser les bons , et mettre en exécution le» 
lois existantes contre les coupables ; enfin pour 
appeler autour de notre trône paternel Tîm- 
mense majorité des Français dont la fidélité ^ 
le courage et le dévouement ont porté de si 
douces consolations dans notre coeor. n 

Signé f Louis. 

Seconde proclamation : « Les portes de mon 
royaume viennent enfin de s'onvrir devant moi^ 
j^accourspour ramener mes sujets égarés, pour 
adoucir les maux que j'avais voulu prévenir, 
pour me placer une seconde fois entre les ar- 
alliées et les Français « dans Fespoir que 
les égards dont je peux être 1 objet tourneront 
à leur saint : c^est la senle manière dont |'ai 
voulu prendre part à la guerre. Je n'ai pas 
permis qu'aucun prince de ma famille parût 
dans les rangs des étrangers ^ et j ai enchaîné 
le courage de ceux de mes serviteurs qui a« 
vaient pu se ranger autour de moi* 

ce Revenu sur le sol de la patrie , je me plab à 
parler de confiance à mes peuples* liorsque 
)e reparus au milieu d'eux ^ je trouvai les es* 
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prils agiiëst et emportés par des passions cou* 
traires. Les regards ne rencontraientdc toutes 
parts que des difficultés et des obstacles* Moa 
gouvernement (levait faire des fautes ; peut- 
être en a-t*il ùiu U est des temps o& les in- 
tentions les. plus pures ne suffisent pas pour 
diriger, ou quelquefois même elles ^arenc 

«L'expérience setde pouvait avertir; elle 
ne sera pas perdue. Je veux tout ce qui sau«^ 
vera la France. 

(c Mes sujet ont appris , par de crudUes é- 
preuves que le principe de la légitimité des 
souverains est l'une des bases fondamentales 
de Tordre social y la seula sur laquelle puisse 
s'établir 9 au milieu dW grand peuple , une 
liberté sage et bien ordonnée. Cette doctrine 
vient d'être proclamée comme celle de l'Eu- 
rope entière. Je Tavais consacrée d'avance par 
ma charte, et je prétends ajouter à cette cbarte 
toutes les garanties €[ui peuvent en assurer le 
bienfait» 

u L'unité du ministère est la plus forte que 

je puisse offrir. J'cQtenJs qu'elle existe et que 
la marche franche et. assurée de mon conseil 
garantisse tousies mteiéts^ et c^dtme toutes les 
inquiétudes. 

<c On a parlé, dans les derniers temps, du 
rétablissement de la dime et des droits.£ii(H 
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datix l celle fable inventée par i^ettlietni «om* 
mun n'a pas besoin d'être rcfutëa. On ne sat-* 
tendra pas que le roi de France s'abaisse ja»» 
qu'à repotisser des calomnies et des menson-* 
geâ : le succès de la tralilson en a trop indiqué la , 
soarce«Si les acquéreurs dcdomaines nationaux 
ont conçu des inquiétudes ^ la cliai te aurait du 
suffire pour les rassurer. N ai- je pas moi-même 
proposé aux chambres et fait exécuter des ven- 
tes de ces biens? Celte pmiire de ma sincérité 
est sans réplique (i)« 

n Dans ces derniers temps, messujets de fou-» 
tes les classes ^ m'ont donné des preuves égales 
d^amour ei de fidélité. Je ?eux qu'ils sadient 
combien j'y ai été sensible , et c'est parmi tous ' 
les Français que }'aimerat à diobir ceux qui 
doivent approcher de ma personne et de ma 
lamille* 

c< Je ne veux exclure de ma présence que ces 
hommes dont la renommée est un sujet de 
douleur pour la Francô et d'efTioi pour l'Eu- 
ropcDansla trame qu'ils ont ourdie f j'aperçois 
beaucoup de mes sujets ^aré^ et quelques cou- 
pables. 

(i) Le Roi, avant Tépoque funeste du 20 mars i8i5 f 
aVait déjà répété plusieurs fois les mêmes assunmces. 
Mats les tnftres feignaient dengnorer, et s'efforçaient, 
de toutes les manières , à pervertir l'opinion publique* 

31 
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fc 7e promets, moi qui nai jamais promis en' 
yain ( TEuro pe entière le sait ) $ «de pardonner 
aux Français égares , tout ce qui s*est passé de-^ 
puis le jour où f ai quitté lâlle au milieu de 
tant de larmes ^ jusqu'au jour où je sui!> rentré 
dans Cambrai au milieu de tant d'acclama- 
tions. 

u Maislesangde mes enfans(i)a eonlé parnne 
trahison dont les annales du monde n oliient 
pas d'exemple. Cette trahison a rappelé Të- 
tranger dans le cœur de la France. Chaque jour 
me révèle un d^^tre nouveau. Je dois donc f 
pour la dignité de mon trône f poar l'intérêt 
de mes peuples, pour le repos de FEurope , 
^cepter du pardon ^ies instigateurs et les au- 
teurs de cette trame horrible. Ik seront dé* 
signés à la vengeance des lois par les deux cbam* 
•bres que je me propose d'assembler incessam*^ 
. ment. 

u Français, tels sont les sentlmens que rap^ 
porte au milieu de vous celui que lo temps n'a 
pu changer, cpie le malheur n'a pu fatiguer, 
que Tin justice n a pu abattre^ Le Roi dont les 

(i) 11 faut le dire, cette expression, mes ewfans ^ ù 
paternelle dans \& bouche du Koi» a beaucoup étoané 
les r^volutioanaires et les aveugles parlitans de Booiui* 
parte , accontumés & ne roir dans le clief d« Gourer- 
ncment uq despote orgueilleux et sans e&trailles. 
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pères régnent depiûs huit siècles sur les vôtres f 

revient pour consacrer le reste de ses jours à 

TOUS défendre et k vous consoler. » . 

m 

r 

r 

Ce ne sont point là des mensonges f des imr 
postures , comme nous n'avons cessë d'en en« 
tendre depuis vingt années 9 c'est*à-dire depuis 
que Fastucieux Buonaparte a commencé è se 
faire connaître* U avait tellement changé le ca- 
ractère d'une partie des Français^ lui et ses per- 
fides agenS| que les mceurs étaient presque gé- 
néralement corrompues ; la faussetéromplaçait 
la franchise y l'amour de la patrie n'était plus 
qu'une chimère ; l'égoïsme et l'intérêt pas- 
«aient pour deà vertus } et Ton n'avait plus d'at- 
laclieroent pour tout ce qui était noble et es- ' 
timable. Une telle perversité de sentimens ne 
pourra disparaître que peu-a peu , sous le gou- 
vernement d'un bon roi f entouré de ministres 
vertueux* 

Pour empêcher cette utile réforme ^ les par* 
tisans du crime et de l'anarchie , soulevaient 
le menu peuple de la capitale ^ le faisaient pa** 
raitre encore moins éclairé et beaucoup plus 
méchant qu'il n'a coutume de f être, en lui pro- 
diguant les moyens de s*enivrer. Ils voulaient 
effrayer le Roi et et retarder son entrée dans la 
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capitale le plus qu il leur serait pos^Lie, ou 
lui Caire iiailre le dessein d'éublir sa cour « 
pendant quelque temps , dans une autre i^ille 
. de France* Mai» heureusement que leur in^ 
fàme projet a été déjoué. Notre Roi a retrouvé 
^ djwp le cœur des Parisiens ks mêmes senti** 
taeiis dattachement pour son at^uste per- 
sonne qui ont édaU de colles part» sur son 
p«ssage« 

La plus grandepartiedosprétendustepfëseù-» 
tans de la ISaiion^ assemblée par Buonaparte^ 
était incapable de rendre hommage aux ver- 
mui de hùim XVBl , et de $éntir les avantages 
inappréciables dont son retour ferait jouir la 
Fraiioe U lui Allait un despote qui mit 
à même ses créitnres de jouir d'une (bnnne 
énorme ; qoi en fit des dues, des prineesy 
dce comtes, et qui écrasât tous l«s autres in* 
diYidus. La seule proposition <{n'il fallait un 
roi aux Français excita un orage terrible et des 
transports furieux. Qu*aurait-ce donc été , si 
un membre avait eu le courage déclarer à 
la trtbaae que Lonis XVIU réunissait cous les 



(i) Oe ii*est point notre Roi qui est-cause delHnva- 
sien des armées étrangères; encore une fois, c*est Buo" 
jvipsrtcssiil qui lesaattivëes^ et à qui llfants*iea fttar 
àtt dtt mal ^^ttagètf quils i|o«s C»9t 
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droits toutes les qualit<^ qui le rappelaient 
«a tràne ? le courageux , M. de MallayîUe filt^ 
quoique son titre de reprë^tentant lui donnai 
le droit de parler a^ec liberté ^ &ittîl en faire 
la triste expérience, pour avoir publié > par 
la vote de rknpreisioli ^le juste dëv^iiemenk 
quHl éprouvait, lui et tous les bons Français/ 
eu fayeor des Bdnrbons ; dans cette brochure 
intiulée: ffoui^emcm^/ilprwisoire cl aua; 
deux Chambres j ila'eicprime avec tome Té-» 
nergie d'un patriote dévoué 4ao» roi« «Au* 
jottrd'kut a'agit-îl de proposer le rétablisse-» 
ment de Louis, dit- il 7 ce n'est point par rotre 
coopération que ce prince va remonter sur 
son trône; il y reoàontera, qwiqUe veu» ia^ 
siez^par Teffet du vœu et des effort des puissant 
ces alliées m'* y remontera parce <|u'il j est 
^ rappelé par Tamour du peuple que vous ne 
aauriea plus eonpirimer; il j remontera enfiu 
de loi 'même , parce qu'il sent que lui se ul 
peut assurer \e konbeur de 1« nsaaieu y et rifr 
concilier nos iotérêis avec les intrcréts deFEu- 

rope. Votii ne pooreafc donre wm pour lui^ 

^inun de ne plus vous opposer à Tacoomplisse- 
ment de tous ces vœux* » 

Ils étaient loin d'être disposés à suîrre ces 
sages compta, lia ne pouvâieftf métneF fàt 
être frappés des^véïiitcs que jeur anâconçait hl*. 
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de Malleville ; ce n'esi qu'en s'enfuyant de 
la capitale, qu'ils entendirent \es cris 4^ jaie 
^ de toute la France ; qui leur apprirent le triom- 
phe de la vertu sur le crime , et la honte dont 
ils étaient couverts. 

Le Roi quitta Gand le 32 juin , cette ville 
qui , parmi tous ses titres d'illustration , ne 
manquera pas de citer avec gloire dans ses an- 
nales l'honneur qu'elle a eu , pendant plu* 
sieurs mois de donner asile à un Monarque 
Français^forcé de fuirdessujets rebelles» liOuis 
serenditàMons: il y reçut le 35 des rapports 
certains sur l'entrée des alliés en France » et 
sur le désir que les habitans témoignaient 
de revoir leur souverain. Ces informations dé* 
terminèrent le Roi à partir le Icadeaiaiu ma- 
tin pour le Gateau^Cambrésisj où il se trouve- 
rait près de plusieurs places fortes défendues 
par des Français ^arés depuis quelque temps ; 
mais qui , refusant d'ouvrir leurâ portes aux 
étrangers 9 ne pourraient, sans persister dans 
la rébellion , les fermer h leur monarque lé- 
gitime. Sa présence en France devait d'ailleurs 
imposer aux traîtres dont les dangers allaient 
redoubler les fureurs. 

Ce fut le 24 que S. M. passa la frontière , 
et eut la satisfiiction de se trouver dans ses 
Etats , trois mois après s'être vue dans la néces- 
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sité de les abandonner par la révolte de l'aN 

, Bjée. Les mêmes marques d'amour qui furent 
prodiguées au roi à son funeste départ, V^t- 

lendaient i son heureux retour : avtic cetic 

• 

différence y que la première foia on pleurait de 
douleur, et qu'à son second passage tous les 
yeux répandaient des larmes de joie. Le dra- 
peau blanc, arboré sur la limite du royaume ^ 
annonçait la régénération qui allait se faire et 
la pureté des sentimens qui animaient les bons 
Français. Us accouraient en foule au-devant 

a 

de leur roi ; partout ils venaient bénir leur 
bienfaiteur, leur libérateur, et ib rendaient 
grâce au^ ciel de ce qu une poignée de factieux f 
de rebelles ne les arracherait plus aux. soins 
paternels de lautorité h plus douce qui ja- 
jmais ait présidé aux destinées d'un grand peu- 
ple. Toute la population de Cateau-Cambrésis 
Tint au-devant du monarque. Louis resta dans 
cette ville toute la journée du dimanche 2$. 
On attendait pendant ce temps la reddition 
de quelques places f et Ton savait que Cambrai 
désirait surtout impatiemment l'arrivée des 

alliés. * ' 

Enfin , Louis apprit que celte ville était 
prise en son nom par les AogUis » et que la 
citadelle , après une courte résistance, s'était 
aussi soumise* Les circonstances de la piû»o 

I 
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de Cambrai aoni bîeii remarquables ; et l'on 

ne peut leur rieu comparer daa& riiistoire. 
Hors des murt, leshabiians présentaient eux- 
mêmes les ëclielle& aux Anglais -, en dedans 9 
les femmes tendaient la main aux assi^eans 
pour les aider à escalader le parapeL A peine 
arrivé sur learempans» les Anglais les prirent 
^ar la main^ et se mirent à danser arec elles 
aux er is de le roi \ Les Galaisîens n'a« 
yaient pu croire aux impostures publiées con* 
tre une invasion étrangère ; ils savaient quWle 
n'avait d autres motifs que le rétablissement do 
Louis XVIII j et que la punition de Fusur* 
pateur* 

Les liaLilans voisins de CaniLraivinrcntaveo 
la bannière déployée à la téte de chaque com^ 
mune, pour jouir de la présence du uiunarque 
chéri Un pareit rassemblement , dit un jour* 
naliste, atteste un peu mieux que la convo- 
cation du Cbamp-^de-Mai le sentiment natio- 
nal , qui pour jamais attache les cœurs fran- 
çais à cettis auguste maison de France^ dont 
un soldat corse prétendail dicter la perpétuelle 
proscription. 

On ne sut pas plutôt que le Roi était au châ- 
teau d'Amonville^ près de S«*Denis, que trois 
mille hommes députes par la ^arde bourgeoise 
delà capitale et avec la cocarde blanche , s'em« 
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pressèrent , le 6 jaillet ^ daller offrir au 

monarque et aux princes les hommages des 
habitans de Paris. S« M. passa en revue ces 
trois mille hommes» et leur parla à-peu^près 
en ces termes : « Mes amis, je vous ramène 
votre Colonel - General ( en leur montrant 
Monsieur^ Comte d*Artois ). Je me r^fouis 
de me retrouver au milieu de mes enfans fi-* 
éèleê : je vous remercie de vos sentimeiis : 
faites part à vos concitoyens de ceux que j'é-- 
prouve pour eux : bient6t fe serai an milieu 
de mon peuple de Paris^ auquel je rapporie 
line aecondè fois la paix et le bonheur (i). » 

Le R oi partit d'Arnou?ille le 6 au soir , et se 
TêndilàSaint-Denis. Il descendttà la maison des 
jeunes demoiselles de la légion d'honneur , que 
nous av6m vues se réfugier k Paris le 38 juin , 
dans la crainte des troupes des i^iiés; plusieurs 
d'entre elles , remises de leur frayeur, e'taient 
retournées se livrer à leurs études et à leurs 
iravanz» Les dames supérieures , reçurent le 
Roi avec tous les témoignages du respect et 
de la joie qu'inspirait sa pi csence ; et ce Lon ^ 
prince coucha deux jours dans cette respec* 
table maison. 



(i) Promesse d'un bon Roi, et bien plus vraie qua 
«cUe de l'imposteur qui s'était échappé de Vii^ d'£lbè. 
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Saint-Denis présentait un lieu enchanté^ les 
deux nuits que S. M* y passa, les maisons forent 
illuinineesy les rues étaient couvertes deiLeurs; 
Fall^rese publique éclatait de toutes parts; 
le drapeau blanc ilotuit à toutes les fenêtres ; 
tandis que de maruvais citoyens disputaient 
dans Paris sur. la prééminence qu'ils accor* 
daientbla cocarde et au drapeau tricolores ; 
ces signes révolutionnaires et du carnage. Une 
joie universelle épanouissait tous les cœurs. 
Des fenunes de la campagne » vêtues de leois 
plus beaux atours, des filles habillées de blanc 
tenaient dans leurs mains des couconiies de 
fleurs et de lis entrelacés ; elles avaient aussi 
de gros bouquets, et briguaient Thonneur de 
présenter le tout au Roi. Celles qui n avaient 
pu y parvenir , au moment du départ f cou- 
raient devant la voiture, et semaient le che- 
min de couronnes et de bouquets, en disant: 
puisque nous ne pouvons toutes présenter nos 
fleurs^ que la route en soit couverte ; elles mar- 
chaient devant la voiture , qui allait très dou- 
cement, se tenaient par la main , et dansaient 
en rond , aux acclamations joyeuses de {^ivele 
roi 1 notre allégresse part du cœur , disaient- 
elles en posant leurs mains sur leur poitrine; 
ce n'est pas un franc ni deux francs qu'on nous 
donne aujourd'hui , c'est un Louis. Et puis 

leurs chants reconmiençaient. Elles répétaient 
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le r^frein deladUauâon ea vogue, et dont le jeu 
de mots renferme une grande vëritë : On nous 
r^nd notre père de Gand , àn nous rend 
fiotre père. 

Lorsque le B.oi iul sorti de Saint-Denis^ il 
trouva une file de carosses brillans ranges des 
deux côtes de l'avenue , remplis de dames vé« 
tues de blanc , leurs chapeaux orn^ de ru- 
lians de la même couleur» de belles bouffettes ^ 
blancLes , suxmoniëes de fleurs de lis ^ elles 
dataient des mouchoirs; et la foule qui inon« 
dalt le eliemia ^ imitait leur exemple , se joi-» 
gnait à leurs cris d'all^resse ; les mouchoirs et 
les chapeaux semblaient voltiger en Tair. 
Quand le roi entra dans Paris » les transports 
redoublèrent. Les femmes soutinrent la répu- 
tation de royalisme- quelles s'étaient faites au 
premier retour du roi, dit un journaliste esti« 
mable , qui n'a jamais dëvië des bons princi- 
pes , et a eu rhonnenr d'être uue des victimes 
de 3uonaparte , ainsi que deux 4e ses coopé- 
rateurs, incarcères avec lui pendant plusieurs 
jour& 

Le Roi partit à deux heures de Saint-Denis 
le 8 juillet; la municipalité de Paris et le préfet 
de la Seine l'attendaient au-delà des bar- 
rières , avec un cortège nombreux qui de- 
vait se joindre à celui de Sa Majesté. Le ca* 
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non et le son de toutes les cloclics auuon- 
céreiit à qiiat|^ heures l'arrivée du moiiar» 
que cLëri , qui fut accueilli le loug des Lou- 
levards , jusqu'aux Tuileries , 'avec les mêmes 
transports ei les mêmes signes d'allégresse. 

Qui pourrait exprimer rextréme saûfac* 
xloUf le délire de joie que fit éclater la foule 
innombrable desspectatenrs» lorsque parût sur 
le boulevard la colonne delà garde nationale ^ 
avec des drapeaux Uancs et la cocarde de 
' même couleur! ces soldats citoyens^ quoique 
xnarcbaitt sur vingt hommes de front, mirent 
plus d'une demi - heure à ddûler. Après 
ïa gardé nationale venait la maison mîlhaire 
<tu Roi, cette maison fîdelle» qui é'ëtaitàsso* 
ciée h son exil, et (jul partageait le Loulieur de 
son souverain , après avoir partagé sés pemes« 

A la suite de la maison du Eol , s'avançait 
ixn magnifique ëtat^-major ; ou y ^tinguait 
(juelqucs ofiiciers supérieurs anglais et prus* 
siens p et ces généraux Français qu*honore au- 
tan t leur inviolable attachement à la personne 
d'un monarque malheureux , que les latuiert 
qu'ils ont cueillis au champ de la victoire. 
On remarquait avec plaisir, parmi ces illustres 
guerriers, les maréchaux Victor , Marmont, 

Macdonald » Oudinot , Gouvion - Saint*» Cjf% 

Moncey et I^febvre. 



^ 
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Les cris âe i>içe le roi et le délire Je 1 aile* 
|t*essQ redoublaient à Tapprodie de Sa Ma- 
jesté , qui éuit dans un carosse à huit clie* 
▼aux blancs» avec ses minbtnes; le comte d'Ar- 
tois à cbevâl à la droite de la voiture et le duc 
de Berry b la gauche. 

Ccst ainsi que le roi entra aux Tuileries 
par la rue de Rivoli ^ à près de sii heures. lie 
drapeau blanc était déployé sur le cliâteau ] à 
aix heures il flottait sur rHôlel-de-Ville, ainsi 
qu'au haut des tours Notre-Dameé 

Za fouk était si considérable dans le jardin 
des Tuileries qu'à peiné pouvait- on s'jr re-* 
muer. Le Roi cédant aux tœux de celte im* 
mensité de spectateurs f sans se donner le 
temps de se reposer , se montra du haut dé 
son balcon; et pour se faire voir déplus près» 
la foule avide de le contempler, il descendît 
dans le jardin, sans escorte» accompagné seu« 
lemeat de trois oÛlciers supérieurs ^ il avait 
peine à ae laire passage k travers les ci<* 
loyens qui Tentouraient; plusieurs personnes 
lui bAi^neal lesmaina, les pans de rhabit, le» 
genoux. J^e roi remonta chez lui au milieu des 
plus vives acdamadow. Alors , dans le délire 
de la joie » hommes et femmes , de tout âge f 
de tout rang. , se prirent par lei mains et fi>r« 
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tnefent des rondes ^ en clianianides airs cliers 
au prince ei chers à la nation. Si la joie d'ua 
peuple doit faire celle du monarque | Louis 
XVill a dù ëprouter de bien douces jouit* 
sances. ( Journal Général de France."^ 

A rentrée de la nuit , une brillante illu- 
mination vint remplacer dans tout Paris l'ë* 
clat du jour ^ quoiqu'elle n'eàt point été pres- 
crite : il semblait que le soleil Touldt encore 
éclairer cette scène d'allégresse. 

« 

A l'instant où le Koi se montra au peuple k 
Tupie des fenêtres du château des Tuileries » 
était salué par les acclamations d'une foule 
immense f un ouvrier fiiisant allusion à l'en* 
trée du roi et h la joie publique qui Tavait ac- 
compagné , s'écria d'une manière aust naïve 
que spirituelle : Du moins celui-là n'a pas iait 
une entrée de chauve-souris» 

Un faabiunt de Gand , connu par son at- 
tachement pour Buonaparte , entra dans la 
boutique d'un barbier françab établi dans cette 
ville au moment où l'on venait d'y apprendre 
les ëvénemens qui rappelaient Louis XTUI 
au trône « Monsieur , lui dit le facétieux bar- 
bier 9 vous me paieres aujourd'hui quatre tous 
au lieu de deux pour votre barbe. 7- Pourquoi 
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cela ? — C'est que vous avez la figure plus lon- 
gue de moitié qu'à l'ordinaire. » ' 
Le Roi etles deux princes. Monsieur ^ comte 
d'Artois, ét le duc de Berry, allèrènt^ le ma* 
tin du 9 juillet , lendemaia de son retour à 
Paris, dans une même voiture , pour rendre à 
pDieu des actions de grâces. Sa Majesté , qui 
était partie à midi , accompagnée d'une es* 
corte peu nombreuse, trouva reupies dans la 
cathédrale un assez grand nombre de per- 
sonnes de la cour qui l'avaient devancées de 
quelques insians, ctà-peu-pi ès tout le peuple 
qui s'était rencontré dans les environs ^ à Tins-. 
VantoiiTou eut connaissance de son arrivcc, 
car personne n'avait été prévenu de cette 

pieuse dcmarcbe du Roi. 

Sa Majesté fut reçue par le clergé à la porte 
de l'église, avec le cérémonial d'usage, et au 
nulieu d'acclamations que la sainteté du lieu^ 
ne put interdire , et auxquelles les ecclésias- 
tiques dtt chapitre de Paris ne jugèrent pas 
fut contraire à leur ministère de pi en- 
drepart & M. etles princes, apris ayoirassjbté 
à une messe basse avec la dévotion la plus tou- 
chante, retournèrent aux Tuileries» recueil- 
lant sur leur passage les vœux et les bénëdic* 
tions du peuple. 
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tes souveraios allies et notre monarques^ 
sont fait des visites mutuelles ^ et on les a ?u4 
souvent manger les uns chez les autres, sans 
Tembarias du cérëmdnial ni de iVtiquelte» 
Ceci est encore une nouyelle preuve du pro* 
grès des lumières. Si le dix-neuvième siècle 
n'est pas un siècle de philosophie et d'une lit* 
' tërature sublime ^ il brillera du moins par la 
raison et par une politique amie de Thuma^ 
nité; les rois ne se piqueront que de rendre 

heureux leurs peuples et de conquérir Testime 

universelle. Qu ils seront grands si on peut les 
comparer aux augustes monarques que nous 
avons vus dans Paris I 

Les. historiens auront un vasCe champ pour 
faire leloge de ces princes magnanimes » et s'ils 
en veulent tracer le portrait , il leur suffira 
d'en raconter les bienfaits. 

M. Aloptfua, ministre de larmëe de B. M« 
Temperenr de toutes, les Russies^ gouverneur- 
général de plusienn dëpaftemens , publia h 
Manci une proclamation , le i5 juillet i8i5^ 
dans laquelle on remarqua ce passage tou^ 
chant :(f JNen doutet paS| paisibles babitansi 
tous les maux de la guerre, qui sont réparables^ 
seront réparés^ Déjà Temperenr^ mon auguste 
maître , profondément aflligé des dérastatioas 
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a remarquées sur la route qn^il vient de 
parcourir^ m'ordonne d'en vérifier les cau&eâ> 
d'en constater les râultats , et d'assurer le» 
^moyens, non-^eulemeut de protéger ceux c[ui 
en ont ëtë les victimes , mais encore de pour^ 
voir à leur io demni té./e ne regretterai pas ^^dU 
S. M. , le sacrifice ifuien résultera pour mon 
trésor, puisqu'il doit ùournerau soulage* 
Vient des malheureux, m 

Est-il ëtoïinant qu'un monarque aulBsî esti«* 
mable s'intéresse vivement au bonheur de 
Louis XVIII? Uamour réciproque ^s vertus 
rapproche et réunit ces deuit princes. Pour la 
première fois peut-être la raison d'état n'est 
point le seul motif qui dirige les rois , ils sont 
inspirés par une politique plus- respectable : la 
conformité d'un caractère également occupé 
du bien public et du soin d-adoocir les peines 
du moindre de leurs sujets» , 

Par aliusioQ au désir qu'a Louis XVIII dô 
rendre la France heureuse , et à la Providencâ 
qui renvoie à notre secours lorsque tout était 
désespéré 9 on a substitué àFinscription latine 
qui décorait l'une des faces du piédestal de lit 
BUtue de Henri IV sur le Pont-Neuf, ce vei9 
delaHenriade ; 

Tout périssait enfin , lors^e Bourbon parut. 
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ti d'une juite admiration ponc les ta* 
feus aàhtÀktei du maréchal duc de Welllng* 
wA , «Ri jmrle voi hÂdmaitdâsoit ftge: « Sire, 
îeêuisttée& 1768. — Et Buonaparie aussi, re- 
prit a M. ; la pf widettoe nenê devais cette 

éMipe«$àtk)a 

Il ne se trouva qtt'Mi aetïl lâche, dit un écri» 
Tftkl démérite» dans toute rarmée.<iui com- 
bat lit au cliamp de Fléttitis poni^BÉicMïapafte, 
el ee fiil< celui pour qui ils ae saerifièrent , celui 
qui les abandonna. Dévouement déplorable et 
auUime quW Bourbon aurait aciieié au prix 
de son sang , et que le Roi lui-même à honore 
de ses larmes f 4n s*<om&t dans toutç Tamer- 
tume de son coeur : « Celaient des Français f 
e'étaiesat nies en&tii i îe serais wort au milieu 
d'eux s'ils avaient combattu pour leur patrie* » 

Voilà hièn les ftestimeM des petiis-iils de 
Saint-Louis et de Henri IV j mais le cœur pa- 
ternel do notre honRoi n'aura plusàs'attendrir 
sui* le sort de ses enfans égares i ils ne s'éloi- 
^eront plus da sa bannière t et le chériront 
^éme dansles douceurs de la paix.llssentiront 
que laFranoeaéprouvcassealong-temprhor- 
rible fléau de la guerre à Textérieur, et delà 
dbcorde civile dans ses cités et dans ses cam- 
pagnes, et qu'il faut quelle soit calme enfin 
soud le gouvernement sage et bienfaisant de 
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Louis -le -Désiré. Rétabli sur le trône par les 
arme» des souvarains alliés, la racoimaissaiice 
rattachera à ces monarques magnanimes ; et 
ces princes, de leur côtë , justes et grands , 
voudront maiat^r leur ouvrage on France^ 
et laisser respirer toute FEurope dans le calme 
de la paix : ainsi ^o^& sentirons de toiiies les 
manières Tutile influence de Louis XVIII ; nos 
guerriers se rappelleront qu'ils ont été cito- 
yens; ils ne reconnaîtront d'autre parti que<se- 
lui de la patrie» et tous les Français seront frè-. 
res et heureuxl ^ 



PIÈGES SECRÈTES 

ET . 

VERS SATIRIQUES, 

DX8THIBUÉS 800S LE MANTBAIT. 



traité des Puissance* aJUées , du a5 mars 

i8i5. 



Au no» de l.T»èr-S«att Triiùté , S. M. l'Empereur 
de toute, les Ruwie. et 8. M. PEmpereor d'Aumche, 
en conséquence des suites quel invasion deBuoiwprtle 
en FïmeeeU'étalectuel deceroyaumepourwientavoir 
par rapport à la tr«.qpîffité de PEuroj*. eut déode 
conjointement avec S. M. kroi d'Angleterre etle m 
dePnwe d'appUqaer les principes sa*ctionné» par le 
traité de Clummont ieetérénementimportMit; iU se 
Mnt réunis par ua traité solennel qin doit être 
pw chacune des hautes puissances en particuUer, de 
Tenoureler les engagement rédproquea en vertu des- 
queU ils prendront tous le» moyen. nëcetMÎre* pom 
défendie l'état de. choses et le repos si heureusement 
rétabU en Europe contre toute attaque. Us prendront 
les moyens les plus efficaces pour parronir à ce bot, 
comme aussi pour étendre toutes les mesura à prea- 
dre dorénavant que l'état de. choses réclame si impé- 
rieusement. S. M. l'Éinpereur a nommé t/e» plénip»- 
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tentiaire M. ie comte de R«soamow«ki et le comle 
de Neaselrode t S* M. l'Empereur d^Autriche , M. de 

Metternich et M- de Weissemberg , qui, après avoir 
échangé leur4 pleins-pouvoirs i sont coo veniif de ce qui 
•uit^ 

Art I**. Les liautes puissances eonlractantes s'enga- 
gent solemnellement d'employer toutes les forces de 
leurs États lespeeliis pour maintenir tous les articles 
du Traité de Paris du 18) (Se) mai i8i4« Comme aussi 
dans toute leur intégrité de maintenir les décisions 
prises au Congrès de Vienne pour consolider les bases 
établies par le susdit Traité de Paris , et )e défendre 
surtout contre les projets de Napoléon j^uonaparte. 
A cette fin» ils s'engagent de se réunir dans le sens de 
la déclaration du i3 mars contre celui f ou tous ceux 
qui font ou pourront finre partie par la suite de la 
fadion « pour le forcer de se désister de son entre- 
prise et le mettre bors d*état de troubler dorénavant 
le repos de rÉurope et la paix générale sous la sauve- 
garde de laquelle la liberté et Tindépendancc des na- 
tions a été placées. - 

IL Quoiqu'il soit impossible dans le moment de dë- 
terminer d'une manière fixe tous les moyens que leè 
|>uissances dwTent employer pour obtenir un bol 
aussi grand et aussi noble 1 cependant elles s*engagent 
m mettre cbaenae en campagne i5o»ooo bommes» dont 
ait moins «1 10* de eaValerie, sans j comprendre les 
garnisons des places fortes , et de les faire marcher 
avec Tartilierie nécessaire contre l'ennemi commun. 

in. Les bantes puissances coutnictantes s*engagieni 

réciproquement de ne point poser les armes que d'un 
commun consentement , etiamais avant que Xiapoléoo 
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ne soit mis hotê^ê^étatà^exeHer de nouveaux troubles , 

çtjde renouveler ses t^ataltives pour «'einparer de in 
loureiaîoelé de la, Ffancew ^ 

iy« Comme le traité actuel est «urtout applicable aux 
cireonatanees présentea, lei eonditioDa du traité de 
Chanmont^ et aurtout eelleaeuuleiniei dans le iG" mr* 
tiele^ obtiendront de nouveau force et videur jus- 
ftfà ee f tt'eUea aiest attciat le bttt prap«ié* 

V. Tout ce qui concerne le commandement et l'cn- 
tretieu des années , sera réglé par des couveutiona , 
particulières» 

VI» Les hautes puissauces contractantes useront du 
droit de joindre aux chefs des différens «corps alliés 

des officiers qui correspondront aven leur gouverne- 
ment , et/les instruiront de la marche des opérations 
snibtaires. 

VIL Comme par les engagcn^ens conti-in^ 4axis le 
traité actuel» lea hautes puissance n*ant pour luit que 

le repos de FEurope, elles appellent 1^ autfçs Etats 
àfiiire cause commune avec elles. 

é 

Vril. Comme le traité actuel a polir b)Qâ . de mettre 
eil sûreté la f r^ce ou U>ut autre pays att^q^ié par iSar 
^éoA ou ses partjuana^ 3« M. trèiff^fé^peiMif est iop 
^ilée^ particulièrement 9 à donner son copoifutement 
mesures ci-dçssu^ 9 et dans le ca^ où S- M- aurait 
^soin de secours des troiipea auxiliaires stipulé d^uf 
le tiuité» de fidre oonnaîlre ks moyens ^*elle n 4 au 
disposition pour le^ f^WM^ iCOA(f ^ T^^eini pqgipmn. 

' IX* Le présent tMfilé semi sifué, €t Wivlifioations 

seront échangées dans l^espace de deux mois, ou plutôt 

•i cela se peut, fin stlenéani^ lei ministres plénipo- 
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tentiairet ont signé et apposé leur sceau k cé traité. 
Donné à Vienne le i5 (26 mars) i8i5. 

Signée Le cmlellMMMovsKf • N^mbikoi»*, 

\ Lotus XVm à e Armée. 

^4 , Iç 10 a?iU.>$t$r ' 

SOLDATS. , . . 

' Que me reprochei-vous ? Est-ce moi , qui , pendani^ 
ëix ans ai eottstamnent acàeté la victoire au prix de 
votre sao^P 

Est-ce moi qui ai couvert tous les champs de 1*Eu- 

r 

rope des ossemeos de vos compagnons d'armes P Vdiia 
ai«*je abandonné dans les stMes de TEgypte ou 'souà 

les neiges de la Russie? Non , soldats, dans l*cxil ou 
sur le trône, je fus toujours votre pèrCt sur le trône 
OU dans l^eidl, }e netis en tous que mes enlhns. Je ^ 
«onçois; dans le repos oà s^indignait votre valeur^ 
une fausse lueur de gloire a pu vous égarer au bord 
du prédpicei s£ votre erreur n'est que passagère » eûo 
est honoraUe; mais al elle s^ prolonge , Vous perdrb^ 
en peu de jours le fruit de dix ans de travaux. ' 

Soldats ! i^otre bonnéor» le bonbeur de la Fratfcê; 
le repos de I13urbpe entière Pexige ; fuyes cette àigt^ 
qui dévore les générations ; accourez sous la bannière 
^es Bourbons f sous celle des lis* toujours cbère ïlii 
nation, èt* respectée de la Victoire. Soldats» }e vous' 
attends pour vous pardonner; si je viens , il me faudra 
punir, . . . . - 
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Jjeiire à MM. les Journalistes f par 
. ^Mi Maillart deLescourt, major d'artillerie* 

Monsieur , . 

J'ai communiqué à quelques amis seulement le bon- 
heur que )*ai au d^éviter à la ville de Paris une catas- 
trophe horrible $ e'eat d'eux probablement que voua 

^aurcz appris ce fiiÎL Une action purement raisonnable 
devait .re&tcjr îg^aorée; maia, puisque vous ]*avez iait 
comialtre y je vous prie d*eii recevoir de moi let détails 
et de les publier dans votre prochain numéro. 

J'élais occupé » dans la soirée de Tattaque de V^ris t 
jR ras9e]iibier au duonp-de-Mars le» chevans aéeesp 
jNÛra pour Pëvacuation de l'artillerie ; je partageais ee 
soin avec les officiers de la direction générale. A neof 
jbeures du soir environ • un eolonel k cheval arrive 
prés de la grille Saiat^Dominique , où j'étua alors, «t 
demande à parler au directeur de Tartillerie. Je me 
présente. Monsieur, me ditdit-âly Uvmffuin àfoudn 
à^ GreneSU es t'il évacué — Non, lui répondis-îe; îl 
TIC peut même £as l*étre; nous n'ai,'ons pour cela m. asseï 
de temj^y m assez de chevaux. 7- Ek bien} il foui le 
faire sauter sur^U^ekamp» A ces mois , je pâlis , je mt 
troublai, sans penser que je n'avais pas à nunquiéter 
d'un ordre qui ne m'était ppint donné par écrit , et 
qui m'était transmis par un officier que je ne* Goonaii* 
sns pas. 

HéiUerie Z'vous , 'Monsieur ? me dil-il. Après un mo- 
ment Ât réfiexios^- je revins k moi 1 et craignant qum 
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lie iransmii à d'autres ua pareil ordre , je lui répon- 
dis , en affectant un air calme » qae j'allais de suite 

occuper* Il disparut Maitie de ce secret affreux» 
je ne le confiai à personne. 

ne fis point feimer les portes du magasin de Gre- . 
nelle» je n*en pris point les cle&; je laissai continuer 
rëvacuation commencée dans la journée. 

J'ajouterai maintenant. Monsieur» que cet ordre ne 
peut m^étre renu des bureaux'de iWtillerie » dont tous 

les officiers me sont connus; que je savais dt^jà que le 
ministre de la guerre et le général en chef de division de 
l'artillerie arraieiit quitté Paris depuis pluaîeurs heures » 
' et que tous les ofBciers d'artillerie de la direction gé- 
nérale étaient réunis au Champ-de-Blan , où ils s'oc- 
cupaient de l'évacuation ordonnée. 

'Ze nuQorà^artUkrUf MAiLi^an ob Lbscourt. 
( Bstrait d« la G«iette de Berlia , du 5 aTril 181 5. } 

jiu Prince de Schv^arzenherg. 

J'ai rhonneur de transmettre à Votre Excellence la '* 
réponse que J'ai cru deroir Ikire aux insinuations de 
Buonaparte. Elle verra entièrement le fonds de mes 
pensées. J'ai l'orgueil de croire qu'elle ne me trouvera 
pas indigne du commandement qu'elle a eu la iHmté 
de me proposer. Je n'aurai pas la fiiusse modestie de 
. refuser de donner à mon Hoi Téclatant témoignage de 
ma fidélité et de mon dévoûment Heureux ^ en ver> 
S9Ul mon sang pour 9% cause, d'effiicer le sourenir des 
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service» qaç i*ai tfop long-temps rei^jiii^ fo plja^ ingraf 
et au plus perfide des homiikes! . 

Je suis, elc. 

Signé, Maamont, duc <ie Haguse* 

■ « 

■ 

I 

Buoasparie , apr^ m^roSct niirrUfié d^lrages , rm» 
rend rinlcrmëdiaiire c|£$ propositiani ^«l ii croit devoir 
mt £wtt* il ptoae me i^p^er àliif^ psv 4et pmaieaies 
«t'des flalteritft f fat Utèp appris conuneni il savait 

aliitT le mépm et Içs f^veur^i pour éire étonné de ton 
dernier message. Puisque mus éta oliaigé f liauaîcft r 
de lui trao^ettre ma réponse ) je vais tous fiùre 
connaître avec franchise mes sentimens, aûn que celui 
que vous appelez votre maître , se dispense de &ire 
auprès de moi de nouvelles instances. Vous savei. 
Monsieur, avec quel dévouement j'ai servi Buana- 
parte , tant que ses destinées obt été liées à celle de 
la France. Depuis plusUws améas ie ne i^e distimu- 

lais ni Tin justice de ses cutreprises 9 ni rextra\ avance 
de ses projets , jti son Ambiticui^ ni ses cciaies » mais 
il élaift le dief dt i^^, ^ sct''Sncoés ; quAquÊ «e«« 
pablc qu'ils nie paruBSeat , me semblaient préi^rable» 
'pour la patrie , il dtis vemtt qui<^ eu augnenlaat les 
mes ide sa lîMur^- fwuvaiettl pfféoipfifer la Fnmc» 

êom le joo^ deTelranger. Buonaparte ne peut nier lui- 
même rimportance des services qué j*ai rendus à Far- 
mée* U u'a {amais été dsm mois earacttre 4i*^ler mes 
ttts d'armes j i|iais je pui& dire que i^uclque^ ^ouraées 
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de gloire recommandent peut-être mon nom k 

toire. Une témérité payée par les plus éclatans désas- 
tres, amena toutes les armées de TEurope dans le 
coeur delà France. Je soutins avec ardeur , quoi^*a* 
▼ec des forces inégales , le choc de la division qui 
me fut opposée* Buonaparte avait laissé Paris sans dér 
fense* Je courus couvrir la capitale. J'arrive avec mon 
corps, au moment où une armée de lao mille bnm« 
mes se précipitait sur elle : c'était fait de la première 
cité du monde. La valeur de la f[arde nationale ie 
Paris n^avidt fait qu'irriter les vainqueurs t lorsque le 
prince de Schwarzenberg et M. de Nessel?ode me ' 
déclarèrent que la ville pouvait être sauvée par une 
capitulation. Je traitai dVibord pour le salut d*un mil- 
lion d'hommes, et feus le bonheur d'entrer eu négo* 
datioii pour le salut de la France entière. 

Un juste ressentimerit animait k\s Souv erains alliéi^ 
ils le sacrifi^rcpt au désir djic^u^rijr une gloirç plua 
sublime i{ne celle dçs çpufjuéles j îà^ m'^ftprtrent i^tie le 
tyran du mon^e une fois renversé, leurs ressenli|nena 
s'éteindraient. J'qsa^ alors poftejc ua coup-d'(pil &çr}i- 
tatenr >iis^e ^ur ie^ seerète$.4»^nséea des aoiiver^ns; 
j'osai dire qu'il existait une fiimUIe entièrement regret- 
tée ep France, que recominaudaient dessiécies d'une 
gloire pure, dont le nom, lié k lta.usi 4es fpmveiiix» de 
bonheur et de prospérité , retentirait dHin bout de la 
France à l'autre, aussitôt qu'une bouche l'uurait nom- 
mé. Je vis , à ta réponse ^ue ^'obtin^ j'avais ca- 
pitulé > non avec nos ennemia* n^ avec nos littéra- 
teurs. Je fis alors une faute immense, et ccU la seule 
que je.me reproche en ce moment - i*iuis la f^ibiesie 
d'exiger la çonservatinii des jours de ^H^^^'^F^^*^*^ 
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amèhn le sermeiit à nos ennemis f ef |e fi» eéder 

ainsi Tiotérét de ma patrie au sentiment mal éteint 
d*iine andenne amitié* Voilà le seul tort que ma coa- 
sdenee me reproche. La France a reconnu daas 
Louis son roi, son père, son sauveur; c'est Louis 
qui a sauvé la France des suites ordinaires d'un enva- 
hissement. La conquête donnait aux puissances le droit 
. de se partager un pays qui depuis vingt ans leur ar- 
raciiait toutes leurs richesses, toute leur puissance. 
Le nom de Louis lésa appaîsées ; à ce nom sacré, elles 
ont déposé leurs armes. Ainsi Louis , absent , sans ar- 
mes 9 sans soldats 9 revêtu de cette seule force que 
donnent la vertu et Tascendant d'un pouvoir légitime» 
a reconquis , sur TEurope en armes , la paix lâ pins 
extraordinaire dont jamais l'histoire ait gardé la mé- 
moire* 

Je me suis voué sans réserve à la défense de mon 

«véritable souverain ; je Tai honoré dans la prospérité» 
|e lui serai fidèle dans son infortune i et dussent ses 
teren être aussi durables que je les crois passage» 9 
ma vie s*éteindra à ses côtés ; heureux de voir couler , 
pour sa conservation , la dernière goutte de mon sangl 
VoiU, Monsieur 9 mes sentimens et mà {ustification* 

, Vous savez si le rcgne du Roi a pu en affaiblir l'cssur: 
ce régne 9 si merveilleux dans sa brièveté ; ce règne 9 
le su|et de notre admirafion 9 de aotre amour 9 de nos 
larmes; ce rt\^^ne , rélernel objet de la méditation des 
princes 9 le désespoir du tjrran 9 ira déposer dans la 
postérité , en fiiveur de ceux qui contribueront au re- 
tour des Bourbons , et contre les coupables partisans 

. de l'usurpateur. Je vous le dirai 9 Monsieur 9 avec toute 
la firanchise qui tait le fonds de mon canctère t îe n^ 
recherché et je n'attende Tapprobation ni de Buona- 
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^arie t vous , ni des hommes qui tous reuem* 
UenL J*ai été étonné t îe ravoue^ d'entendre le con^* 
pagnon d'enfance du duc d*£ng]iien me reprodier d'a- 
voir abandoniié Buooaparte pour un Bourbon. J^ex- 
cose ceux qui ont adnûré ce liéros aangninaire » jus- 
qu'au règne de-Lonb XVIII i mais je eroi< prérenir 
le jugement de l'histoire f en Touant au mépris et à 
PexécratiOa quiconqpie a quitté le Aoi pour s'attacher 
à Buooaparte* 

Je vous déclare , Monsieur , que les lâches ennemi* 
de la patrie sont « à mes jreux » indignes de pardon et 
de pitié. Je pense que la nation doit, pour éviter un 
reproche éternel, les repousser pour toujours hors de 
son sein. Vous voyei » Monsieur, par la ûimche éoon- 
datioa de mes principes « â Buonaparte peut encore 

songer à me séduire. Dites à l'assassin du duc d*En- 
ghien et de Pichegru, dites au perturbateur de r£u- 
TOpC) dites à celni. qui plonge la France dans le sang 
et dans les larmes « dites au violateur du droit des 
gens et de tous les traités t dites au plus pari lire , au 
plus perfide» au plus coupable des mortds, que le 
serment que j'ai prêté à mon Roi sera « dans peu de 
jours I scellé du sang des traîtres ; qu'il n'y a plus rien 
de commua entre moi et le persécuteur de ma patrie ; 
que mon bras va bientôt conduire l'étendard du lis 
jusque dans la capitale ; que ma vie est désormais con- 
sacrée à rallier autour du drapeau bfamc, les sujets 
fid^es et les sujets égarés. Annoncez-lui , de la part de 
TEurope entière , que le sang versé par les assassins, 
va retomber sur leurs têtes 9 et que le jour de la veu- 
geançe approche» Signé , BUemont. 
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Manijesie du Roi d'Espagn^, 

MailriU^ a mai i8i5. 

ht Roi* 

* 

Loub XVI , l'un des meilleurs Rois qu'ail eus 1t 

France , fut la victime qu'une cabale decrueU régicidet 
sacrifia à son ambitiosien jetant Pépouvaiile et la temur 
dbns le monde entier , et en plongeant la France dans la 
plusvivedonleur lorsqu'elle vit s'éteindre lechefderan- 
denne dynastie de. souveniu de la maùoa de. B«ur- 
bons; de ces souverains que Pliistotre nous présente 

sous les surnoms de Pieux, de Bien-Aimés, de Pères 
du peuple^ de ces souverains qui» en servant Dieu et 
le disant servir, maintenaient dans leur royaume la 

justice, la paix et la tranquillité, qui font la prospérité 

des £tats, et sont^e but des e£forts de tout gouverne- 
ment; de ces aonverains qui se reconnaissaieat teipoa^ 
sables envers leurs peuples de leur temps , de leurs 
veilles et de leur amour ; de ces souverains enûn qui, 
appuyant leur gloire sur la félicité de leurs £lats« éle- 
vèrent leur royaume, d'abord puissance du second 
ordre ^ au rang distingué de puissance dominante en 
Europe» La téte de Louis XVI tomba sous leconteao 
fttal. Ses vertus rojales, abandonnant la Franeet trou- 
vèrent un asile dans l'àme de Louis XVIII i et dès 
lors ce malheureux rojraume devint le théâtre sanglant 
de Panarchie et des fiietions. Elles vicièrent dans leur 
forme y mais elles s'accordèrent toujours dans le sys- 
tème de sacrifier la prospérité publique à leur propre 
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couscrvatioïl , et se succédant ies unes aux autres , elle* 
ehùnatittnt la tyrannie de Btt9na(»Mef qui demeufa 
inattre ponvmt aAitraire jusqu'alors exercé pst 
Iklusieufs. 

A Talde de la séduction» de la forée » il fîit pro-: 
clatfié Biiii^eivnr par le peuple Dhitiçaiâ; et, finrorisé 
par ses succès militaires, il obtînt d*étre reconnu 
tednme sovveraîn par les dîfférens £tat3 de rEurope» 
tjtn cependant n^ivaient pas le pouvoir d'altérer le& 
principes éternels de la justice, et qui pouvaient encore 
moins méconnaître l'obligation dë soutenir ses prin- 
txpe$9 pour ne pas aventurer indépendance et lacon* 
aarvation de leurs sujets, premier objet de Tattention 
de tous lesgouvememens« 

L'Europe prit les armes -, le ciel ne pouvait man* 
quer de favoriser Fentreprise de ces premiers souve- 
^ raios, si fortement réclamés par la morale , laxeligion, 
riiunianité* Les nationè commencèrent à respirer efa 

liberté quand elles virent leurs droits coti sacrés dun^ le 
traité de Paris. £t voilà les titres sur lesquels Buona- 
parte appuie son droit k la couronné de France et sa 
prétention à la recouvrer, à l'aide delà partie démora-^ 
Usée de cette nation , en plongeant daus les larmes et la 
douleur la partie saine qui soupire après le moment où 
elle pourra ifivre sous les auspices du Juste, du clément 
Louis XVIll. 

Après que , piûr les efforts de la fidélité et de fa 
Valeur de l'Espagne , en harmonie avec les efforts des 
autres puissances, les chaînes qui me retenaient à Va- 
lençajr fùrent briséca, fe sœtisde cette résidencè pour 
m'élablir au miliai de més suf éts comme un père au 
milieu de ses enfans , Espagooh ! au plaisir de mè voir 
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tu milieu de vouS| se joignaient la résolution, et la 
douce espérance de réparer ^ pendant une longue paixt 
les ravages de la guerre la plus dérvstatrice et la plus 

sanglante. J e n'étais aâiigé que par la difficulté de cette 
entreprise. La guerre a dépeuplé mes provinces; elle 
avait laissé incultes les terres les plus fertiles ; elleanrni 
rendu le commerce staguant ; elle avait affaibli les arts, 
corrompu les moeurs j altéré la religion et 6té aux lois 
toute leur force. Quels ob j ets plus graves et plus dignes 
' d'occuper rattention d'un souverain qui n*est pas né 
pour lui, mais bien pour travailler à la prospérité des 
peuples que la divine Providence confie à ses soins et à 
SSL vigilance? Qu'il faut peu de temps pour détruire Tou- 
vrage de plusieurs siècles ! Que de difficultés à surmon» 
ter pour le rétablir Me m'étais promis , cependant, de 
les vaincre toutes avec de la constance, à l'aide d'une 
paix penoanente et des veilles d'un gouvernement pa- 
ternel protégé pai: la Providence* . 

Mais, dans ses impénétrables desseins, elle a per- 
mis que Buonaparte revint troubler l'Europe et se dé- 
clarer encore son ennemi t en rompant les rés ol utions 
du traité de Paris. Ainsi, la nouvelle guerre préparée 
par Buonaparte y justifie les mesures prises aujourd^buî 
. par les divers csbincits» qui se trouvent tout naturdk* 
ment exemptés de toute obligation à son égard. Le bien 
et l'avantage de la France et la tranquillité générale fu- 
rent Pobjet de ces transactions; eUes eurent en effet 
pour résultat de rétablir sur le trône la dynastie dé- 
pouillée, et d'y placer le juste, le désiré de ses pev^ 
pies, le conciliant et pacifique Louis XVIII* 

Ainsi la guerre , provoquée par TagressioB de 
BuonapartCi est justifiée, non-seulement par Tobiiga- 
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fion imposée à tooft flouveiaia de mainleiii^ ses piHA» 
lies et ses alliances, mais encore psir les devoirs sacrés 
^ue lui impose Tinstitulioa de la souveraineté. • * 
La guerre est sons doute un pmrd mal; aucuu^ 
gouvernement ne doit Tentrepreiidref -n ce n*estpouF 
préserver ses peuples de calamités plus grandes que la 
guerre elle-même. Espagnols ! c'est ici le cas ok nous' 
nous trouvons. Après, son agression contre la France et i 
son légîtinie souverain, après avoir rompu le traité^ 
/ qu*ilavai' cons^enti, Buonaparte soutient qu'il n^a of- 
ftnsé personne 9 qu*il a seulement recouvré ses droits 

légitimes, que les souverains ne peuvent pas les mettre 
eu discussion y et qu'il veut vivre eu paix avec tout le 
monde» . 

En semblable circonstance personne ne saurait* 
hésiter sur le choix d'un parti : toute l'Europe a pris le 
parti le plus sûr 9 le plus avantageux et le plus kono* 
rMe. Toute défiance a disparu entre les puissances qui , 
dans le danger commun , ont réuni leurs intérêts. La 
Prusse ne sera point 'passive spectatrice des revers de 
rAutriche ^ l'Autriche me regardera point avec indiflfif'-. 
Mnee le sort de la Prusse. La Russie ne permettra pas- 
que le midi de l'Europe soit divisé en héritages pour' 
nourrir des esclaves couronnés. L'Angleterre persîs» 
tera à ne pas souffrir qu'on compte de nouveau au nom- 
bre des souverains ce guerrier qui eut l'audace de don.-* 
aer des lois aux mers 9 tandis que tous les vaisseaux, 
français restaient bloqués dans ses ports. 

Espagnols ! nous avons. à soutenir une guerre or- 
donnée par la loi suprême de tous ka gouvememms s 
elle est innocente et parfutement Juste , parce qu'elle 
estcombiace pour le bien des peuples et pour la sûreté 

a5 
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des souverains appelés à les gouverner par la Proyi* 
dence .et par la loi faDdaaieDtale des £lala« Celf e guerre 
est préparée avec prudence , parce que les moyens que 
lea^ puissaocefl coalisées ont pris et prennent encore 
pour reconquérir lu paix de i'Eiii^pe^ doivent être 
conformes à la gravité et 4 HnipOrteAce deFentreprise. 
Cette guerre est surtout nécessaire 9 parce que les corps 
nationaux t de mémo que les individus, jke peuvent 
oubUer la loi de leur propre conaervation. 

nécessité de la guerre ne résulte pas de ce seul 
pnacipe* Eapagnola ! vous derci anisi eonaâdéeer comme 
lm besoin impérieux^ eelai de Inttereontre Fauteur du 
plan impie dressé pour détruire l'œuvre de Jésus*Chrîst| 
ct4icliever dans deux ou quatre ans ce quH appelait 
dans sas iustruetions à CervaDoni : œuvres d0 trompene. 
Voilà ce qu'est Buonaparte, qui, noa content d cire 
Une source de calamités, voudrait qu'on les supportât 
BUIS appuif ttns consolation , sans espérance d*un mdl- 
leur sort, enfin, sans le secours de la tendre, officieuse 
et compatissante religion catholique, lis ne eonvieooent 
pas à Napoléon, des dogmes qui éoiidaiiinent le droit 
de la force ) Tunique droit qu'il rcconuait. Ce^» dogmes, 
qui prêchent la |usticc et l'équité « se peuvent plaire à 
^usurpateur des tnftnes. Ib ne imnvieonent point enfin 
à celui qui soutient que les noms de juste, d'équitable 
et de vertueux « appartiennent exciusivement aux con« 
qnémis. 

Espagnols! la justice, la prudence, la loi delà 
défense et la religion , commandent également cette 
guerre pour délifrcr la France et son irdne duioug de 
l'oppi^essipu sous lequel Us gémissent , et pour conqu^ 
xlr la tranquillité et le repos du monde. Les conseils 
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IWbittôn. liront eu aucnne infhientie ftitprès d^iin 

tribunal aussi intégre. La France ne sera démembrée 
ni sous le rapport de ses places ni sous celui .de ses 
provinces* Seâ limites seront religieu8eiftentl*es^ectée8{ 
et , pour que lei armées alliées ne missent pas les pieds 
au-delà de ses limites ^ il suffirait que la France suivit ' 
la seule ûnjpiulsion de se» réflexioni siir l'outragé 
iTon fait à sa dignité nationale , en la tendant le fouet 
et l'objet du mépris des factions; qu'elle pensât quhine 
nation commence à être esclave dès qu^elie per4^1ei 
.ftois àppeiés par seft lois fondamentales à la gpuvemer. 

Je sais bien que j'ai le poiivoîr de déclarer et de 
faire là guerre. Je suis sûr que mes sujets se repose- 
ront àvec, confiante sur ISdée qti^Un Roi qld fonde sa 
iVIicitt i>ur celle de ses peuples , ne peut entreprendre 
la guerre sans la douleur de se voir dans la nécessité 
de imfi défendre. Cependant j'ai voulu appeler k mon 
secours la force de la conviction pour affermir tna ré- 
putation de juste dans la pensée des nations^ pour en^ 
countger la valent de mes troupes, pour stimuler la 
générosité de eeU5t ^ peuvent fiure preuve de cette 

Vertu , pour soutenir la résignation de tous dans les 
travaux que nous prépare cette £itale circonstance, et 
pour que, la guerre se trouvant sanctiliée, ions espi^ 

rent dans le secours du dispensateur des victoires* 
De mon palais royal de Madrid, le 2 mai i3iô*. ^ 

Signé f ^&M.DI^ASlDm 
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î)éclaraiion de lagardenationale d Amiens^ 

affichée à Amiens^ Beauvais eù autres 
miles de Picardie. 

Dans un moment où Biionaparle » en mettant en œ«- 
,.vre tout ce qui lui reste de moyens fantastiques; vient, 
par un acte arbitraire et ^eapotique, nous çonteaiailre 
tous à prendre le parti le plus infàm^ qui fût Jamais ^ 
et à soutenir un trône usurpé^ nous prenons k témoin 
notre honneur t la patrie etle roi , que îamais personne 
ne sera capable de nous faire armer pour dëfendfeun 
homme que l'enfer en courroux a vomi de sesgouilrts. 

Kous sommes, dit-on, menacés de rinvasion des 
ennemis. Non , ce son.t des amis* Ils viennent r^dre 
à la nation son souverain , dont la trahison de Tarmée 
V4» privée. . 

Qui est-ce qui a rapp^é Buonaparte dans la ftvûM 
Qui est-ce quia trahi son roi, pour placer sur le trènc 
ce vil proscrit P C'est l'armée. Eh bien ! quelle le dé- 
fende* Tels sont les vçsux dé la garde nationale. 

Buonaparte dit que les Bourbons amènent les étran- 
gers en France. £h 1 s'il n'était venu souiller notre sol» 
nous serions en paix avec TEurope. 

Sëbastîani est venu pour nous fîiire prendre les armes. 
iNous jurons tous que, si ce vil satellite de Buonaparte 
revient dans nos murs avec rintention et les pouvoirs 
proconsulaires , pour organiser une mesure aussi ini« 
que, il y trouvera le châtiment de ses criuies, et mal- 
heur aux traîtres qui oserment seconder ses infâmes 
projets! 
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cri de ralliement de la garde nationale est i^wfi 
U Roi\ fsUtent Us Bil^wrbons\ mort 4tu tyran et aux hrù 
gands qui Font soutewu dans sa erimindle entreprisel 

Français ^ le foiip approche où vous verrez flotter sui^ 
yo$ tours ce pavillon bl^no , sigii9]l.di|.boiiiieur. 

'Armement de la France , au mois d'avril 

et mai iftiS^ t 

Fersuadera-i-on à r£Hrope que ]a France eatiére est 
levée » qu'elle court aux armés de toutes parts èt qu'elle 

est décidée à soutenir une guerre a mort pour repous- 
ser un roi qu'elle chérit, qui ne s'est jamais fait coll«^ 
naître d'elle que par des btenCoits, qui ne lui a coûté 
de larmes que le jour où il lui a éié ravi par la per- 
fidie et la violence , et qui est rabj[et des regrets.de la. 
grande majorité des citoyens e^ de l'estime de tous P 
Osera*t*on supposer qu'un seul Français, fait pour Têtre, 
se croie obligé à ciqienter de son sang Tusurpatign d*un 
soldat réToltét en exécration au genre humain , et dont, 
la nouvelle tentative a déjà jeté l'alarme dans tous les 
états civilisés? Avec quelles paroles pourrions-nous 
justiiier devant nos neveux les calamités irréparables 
que nous aurions attirées sur la patrie; et de quel front 
soutiendrons-nous le reproche des générations oppri- 
mées, à qui Ton veut nous faire léguer tant de honte 
et tant d'esçlavageFll fendrait bien le leur avouer . 
c'est pour assouvir la basse cupidité , l'ambHioii aveu* 
gle et sanguinaire, les passions haineuses et féroces de 
quelqi^es milliers de brigands^ déjà engraissés de tout 
le.saog qnç les ^évolu^ons ont lait répandre; c'eslj^ 
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pour roidre des préfectures à quelles misérables ële* 
vés dans la doatestieîté delà tyrannie^ et accontuméi 

à Itfi tout sacrifier j cVst pour rendre des dolaiions 
lointaines i qaelqnes sbires qui ne peuvent vivre qii*à 
force d'or^ qui ne croient {amais Por aekefé trop diee 

par la trahison ; c'est pour rendre des troues a une 
ii^milie d'aventuriers » dont le nom est devenu la plus 
cmelle des injures pour le erime liû-aiéme » que nous 
allons prescrire un joug de fer à toute notre malheu- 
reuse postérité ; un joug plus pesant 9 plus odieux, plus 
humiliant cent fois que celui de Néron , de Calîgula » 

de Robespierre , un joug dont toutes les hyperboles du 
langage de Tiionune ne pourraient exprimer rinfituiieft 
le joug épouvantable d^un anthropophage dont tous les 
pas sur la terre ont été marques par la perfidie, parle < 
pillage y par Tassassinat , par Tincendie , et qui ne ré vc 
que la détestable joie d'arborer son dernier trophée 
sur les ruines de Paris. Cet ogre qui fait horreur à sea 
complices , nou$ voulons bien que le monde rapprenne» 
il est rhomme de la patrie ^ lliomme du siéde^le roi, 
Pempereur de notre choix ; et il nous importe que la 
France périsse enfin , pourvu qu'il hérite de ses ceudres 
et qu'a régne sur ses déserts. Il restera» c'est assct , U 
aurvivni un moment à sec victimes, et aura joui de 
leur agouie; et si la France, eâacée du nombre des 
peuples f ne laisse pas méiae un souvenir k Thlstoiret 
il lui promet' du moins la seule immortalité que mérite 
un peuple d'esclaves qui s'est livré de son propre mou- 
vement à la plus basse ignominie, Uira le représenter 
aux enfers* 

Il n'en sera pas ainsi. L*£urope sait^ comme la France,, 
à quoi s*eo tenir sur les impostures qui sont désormais 
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Mil unique ressoiiree« UEurope ne croit poinf k *oci 

arméniens miraculeux, àccsapprovisionnemens opérés 
par féerie y à celte AtbricaUon improvisée d'un matériel 
. immense 9 dont on n'avait pi» , il y a un mois, les pre- 
miers élémens: (i) Ellesait qut^ tout cela est impossible , 
et que si cela était possible # c'est contre rennemi delà 
nation qu^on en tonmefait IHisage. Non , ces bafteriea 
formidables n'existent point, cet épouvantable appareil 
de guerre est un fantôme qu'un souffle dissipera; ces 
levées en masse qui doivent bouleverser le monde ne 
sVflfectueroDt jamais, si ce n'est au jour de la liberté» 
au jour de 1 affrancbissement , et pour unir leurs forces 
auxiliaires à celles qui vont nous sauver. Non, les 
villes ne s'armeront pas pour défendre leur enceinte 
contre une invasion protectrice , garantie par le passé» 
justifiée par le présent, et la démise espérance que 
nous laisse Pavoitr. Non , des trallres qui n'ont plus de 
sauve-garde que dans leur infamie, et quelques en fans 
égarés que la bassesse a nourris dans Tamour de Veê^ 
clavage, pourront seuls tourner leurs .armes contre le- 

Roi pour la cause d un bandit chargé de ia malédiction 
des peuples et de celle de Dieu. Non , aucune ville » 
aucun régiment, aucun citoyenne se crvita obligé, au 
nom de l'honneur national , à opposer l'effet d'un oou-^ 
rage mal entendu à la protection armée de nos gêné** 
reux voisins. 

L'étranger, disent-ils? Et quel étranger nous a fiât 

plus de mal que l'étranger Corse P £t quel étranger 

(j) Il y a un Bioit qu^oo imputait ce crime aux Bourbons d'a- 
vôir d^lrnU Ut maléricl d« Famée , et «ajiniréPliiii U malériei 
ss fsironve wnt-&-coup. Alors voos STsa caKmiiiié i vous msn- 
tes impiidfiBneot aujourd'hui. Ce nàl^riel n'eaîste pts, tli % 
BuoiMpsrte qiû Ta ^lei du. {^IfoU de l'aulLtur» } 

« 

I 

\ 

' r 
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- nous èn réservé dàvaiitftge P Et quel étranger a époné 

notre or avec plus d'avidité ? Et quel étranger a prodigué 
notre sang avee une libéralité plus cruelle P £t quel 
étranger a plus'efirontément abusé 'de notre confiance? 
L'étrânger , c*est lui ! Les étrangers ce sont les malheu- 
reux dont ii a acheté Thonneur au prix du repos et du 
bonhéur dte la patrie! Ces étrangers» ce sont les bri- 
gands qui ont trahi leur roi, leurs sermens et leurs 
frères y et qui ont livré la oalion humiliée» garotée* 
sanglante » accablée d^opprobres et- de désespoir» 'à 
râmbîtion insolente d*un centurion parvenu.... 
' Et c^cst ainsi que vous êtes Français! et c'est à ce 
:noin que vous espères vous ralUei » hypomtes ^ro- 
-ces et justement honteux de vous-mêmes « que-Bnoo»> 
parte désavouerait s*il lui restait un crime à désavouer! 
•Ah! le Sauvage qui mange son prisonnier tout paipi* 
4ant dans ]e$.foréts^ du Nouveau^Konde* est plus Fran* 
^çais'que vous; il ne se joue pas de la confiance des vicr 
•times qu^il va égorger. 

4 

Le cri de t honneur ^ adressé à la Garde 
impériale poi^ un de ses principaux cliejs 
qui se fera bientôt connattwe. 

Braves camarades» 

îl est temps de jeter les yeux sur notre situation. .Te 
vais vous parler en soldat; vous comprendrez ce laa» 
l^age^ puisqu^l est celui de Thonneifr. 

Inoiis avions, de concert avec lan.ition, rouvert 
Buonaparte de la pourpre impériale; il reçut nos ser- 
mens : il n*Sgnore pas avec q*iielle religion nous avons 
sii les rrs prêter, maintenir et défendre son trAneetsa 
personne. Uhistoire ne peut rien no u&- ravir de notre 
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« 

.|f1o!re; nous avons ' prouvé pMmift que nous *ëtioiii 

Français; c'est donc comme votre conipagiiou d'iirmes, 
• que. le cri de l'honneur m^impose l'obligation du voua 
' retracecrvos devoirs. 

Tant que Buonaparte a ré^nê sous r('gide de notre 
seriueut et de celui de la nation y il a toujours, trouvé 
. dans nos rangs honneurs et •dévouement Famille, m- 
téréts, amis, nous avons tout sacrifié pour le maintien 
' de la loi jurée , nous n^avions jamais trop de bras à lui 
offrir pour le bonheur de notre patrie; mais nous seuls 
avions une patrie; il nous a convaincus, par fous ses 
forfaits > qu'il^n'en vît jamais une au milieu de nous. 

Je ne vous parlerai point de Tinsatiable et coupable 
•ambition àe Buonaparte; il en a trop long-temps ob- . 
tenu les succès dans les fiots de notre sang : couibieu 
de fois n'a-t'^ii pas pu s*arréter après nos longs triom- 
phes, qui avaient Êdt de la France une si grande et si 
puissante natiua ! Notre tâche était remplie ^ nous eus- 
sions été fiers de voir la patrie reconnaissante voler au 
devant de nous-, et couvrir nos lauriers de ses béné- 
dictions^ maii non, Buonaparte, qui n'était et ne pou- 
vait être que le dépositaire de notre gloire» a voniu s'en 
faire un patrimoine particulier ; il a voulu, sur les ca- 
davres de nos frères d'armes , élever des trônes à sa ft- 
mille, bouîcverser l'Europe entière, et livrer le uom 
français à Texécration de la terre. , 

Aujourd'hui, braves camarades, que Buonaparte 
n^est plus rien ; qu'il nous a volontairement déliés de 
^os sermens k la lace de l'univers, et que le meilleur 
des Rois a reçu de nous celui de lui être fidèles; au* 
îourd iiui que iiuonaparte reparaît en France, en vîo- 
laot des engagemcns sacrés (s'iljr en avait pour lui), 
deviendrons-nous donc une bande de brigands , après 
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ftvoîr été une armée de braves P Non , soldaf», {amtti 
nos fronts nVchangeront la gloire contre rinfamie, 
resttme de tous les peupljca contre le iuste mépris des 
nations- Notre généreux dévouement avait été jusqu'i 
oublier qu'il nous abandonna lâchement en Egypte, 
en Espagne» en Russie; qu^l assassina plus làchemeot 
encore un Condéet Pichegru. Et moi ausn , braves eom- 
pagnoDS d^armesy je pensais ^ue ces crimes seraient les 
derniers. Vain 'espoir S d'odieux projets viennent de se 
découvrir, et attestent quil n*a rien auhUé de sa liéroc^» 
et rien appris pour son honneur. 

Un de ses courriers d^aisés a été arrêté par ordre 
du due de Feltre. Le croiriez*vous , soldats ! il était por- 
teur de dépécbes destinées à assurer Tégorgemcnt de 
tous nos princes Orauçais» et de la malheureuse âUe de 
Louis XVIir... 

Cu n'est pas tout^ ce crime était encore insuffisant. 

Un envoyé secret de Buonaparte ( et vous frémirez i 
lorsque dans peu vous le connatCreE) s*est rendu en Al- 

Icuiai^ne, a rencontré Pempereur d'Autriche à quelques 
lieues de Vienne » a obtenu une audience y dans laquelle 
il a voulu fttre valoir le titre d'époux et de pète pour 
que l^chiduchesse Marie-Louise el son fils fussent ren- 
dus à Buonaparte. Sur le refus motivé de l'empereur, 
renvoyé a*est retiré» et quatre heures après son départ 

Fhmçots II a été empoisonné f Le contre-pdson a 

étéproijuptement administré , et avec succès» à ce prince 
malheureux, et c'est alors qull a légalement finit dresser 
Pacte de divorce consenti avec empressement par In- 
fortunée archiduchesse, et qu'il Va envoyé au brigand 
qui vous commande. Il l*a reçu il y a peu dt» jonrs. 
fittta sont exacts et malbeirreiiiement certaau » 
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croyez-en l'homme dont le sang a souvent coulé près du 
vôtre y et dont la loyauté n'a jamais été soupçonnée* 
Vous eonnattres dans peu le détail de ces exécrables 

farfaits. 

L'honneur crie vengeance. Qa'à nous il appartienne 
de sauver le nom français. Rappelons-nous le Roi et 
nos sennens^ Thonneur et la patrie, notre gloirt' et la 
postérité» et courons tous nous ranger sous ce drapeau 
•ans tache que nous avons |ttré de défendre» 

Je sais qu'une crainte vous arrête : on veut vous p(^r« . 
suader que Louis ne vous recevra que pour vous punir, 
qu'il ne vous reste qu*à vaincre ou k mourir. Eh Jiien ! 
fcraves camarades, je suis autorisé à vous annoncer que 
le meilleur des Aois nous ouvre les bras d'un père 2 
courons nous y jeter, ne laissons point aux alliés l'hqn* 
neur de remplir notre devoir en exterminant le tyran 
féroce qui doit tomber sous le poids de la vengeance na- 
tionale; c'est le seul n^oyen 4'éviter l'invasion des armées 
étrangères « et de montrer à notre Roi , à la patrie 9 aux 
nations réunies , que l'honneur et la fidélité sont tou- 
jours les premières vertus des soldats français. ' 

/ 

Xtf cause de la France estr^le liée à celle 
t de Biionaparte ? 

On ne cesse de nous répéter que Buosaparfe est le 
seul représentant des intérèU de la ré^Mwn. Ce sont 
là les termes sacramentels avec lesquels de vils follicu- 
laires naguères déchatnés contre le tyran qui soudoie 
aujourd'hui leur vénalité , pensent follement venir à 
bout d'égarer l'opinion pubiicjue. Mais, qu'ils ne s'y 
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trompent pas 9 cette révolution , dont ils inroipient ssni 

cesse les principes, nous a ouvert les yeux, et le temps 
n'e&t plus où Ton pouvait séduire la multitude à l'aide 
de quelques mots équivoques ou de quelques phrases 

vides de sens.. Le passé et le présent même, malgré 

la faiblesse et la crainte du tyran, ne nous répondent- 
ils pas assez de l'avenir? Un ii^ve cesse-l il d*étre un tigre, 
parce quSI est un moment hors d'état de déchirer? Buo- 
naparte est-il changé? A-t-il acheté de la modération et 
des vertus en achetant les Dumolard et les Benjamin 
. Constant? N'est-ce pas encore le même homme qui di- 
rait : Çest moi qui suis la Nation? Voulons-nous 

savoir au juste à quoi peuvent se réduire les droits des 
citojrens sous un tel homme ? 

i\ Jiberté civile : Il vient de nous l'imposer dans 
«on acte additionnel. Nous avons une liberté de sa 
façon; et à I.i quelle il faut souscrire, sous peine d^être 
inquiété, persécuté, chassé de ses emplois* 

Inviolabilité des propriétés : Use réserve, par 
sa ConstituUon, le droit odieux de confisquer nos bienSf 
droii aboli par Louis XVIII. 

3^. Egalité des droits : Nous sommes et nous serons 
tous également sous ses pieds. 

/f". Sûreté personnelle : C'est à Vincennes et dans la 
plaine de Grenelle que doit s'exécuter cet article. 

Français! voilà le seul reprémntant de nos iniérêtsi 
Voilà celui qui vient nous délivrer du despotisme de 
Louis XyiII 1 Voilà celui que quelques misérables ont 
voulu substituer à notre Roi constitutionnel ! Français..., 
écoutez le tyran sophiste qui vous dit, du milieu des 
1 aïonnettes : « Vous m'avez désiré et je viens parmi vous. 
Je consens k vous opprimer ^ puisque vous voulet que 
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je vous olpprime encore* Peuple souvenûn, présente 

tes mains à mes chaînes. Peuple à qui je rapporte le 
bonheur, mourez de misère dans les places publiques» 
Peuple k qui fe donne la paix » venes vous laire égor- 
ger pour défendre un despote..*.. » 

A, V Année y à la Garde nationale^ à la 

Jeunesse , aux Français. 

4C« placard a élé affiché à Paria daos la nuit du loau ii-^Tril 
i8iS : k police Tarradilul le matin p «1 on le réaffichait la 
Btttt aniTante. ) 

SOLDATSi 

Buonaparte vous a dit qu'il avai^ une trêve de vingt 
ans. Buonaparte a menti» 

Vous savez déjà qull vous a trompés ; et quoi qu'en 
disent ses journalistes stiperuliés, malgré leurs ridicules 
déclarations contrje ia possibilité d'une nouvelle coali^ 
' tion , malgré leurs lettres fabriquées dans le cabinet du 
tjrao , et auxquelles personne ne croit, la guerre que 
vous aures à souteoir, pour la cause de ce brigand 
proscrit par toutes les nations qui se disposent à lui 
courir sus y acra la preuve la plus complète de son 
mensonge. 

Buonaparte vous a annoncé Parrivée prochaine de 

son épouse bien-aimée et de son bien-aimé fils. Buona^ 
parte a menti. 

En vous annonçant cette arrivée prochaine , dont le 
îour auquel il l'avait fixée s^enfult déjri loin de nous, 
il a voulu nous faire croire quil n'était revenu en 
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FMitiee 4iie de faven de ce généreux priitee 4^1 éeûié 

malheur d'être son bLaii-|jère. Non, soldats, cette vic- 
time infortunée » qui n^est plus son épouse, ne revien* 
dra pasajotiter au déshoaneur de s'être alliée à rhommé 
le pitis méprisable de tout TlmiYers « le déshomiciir 
bien plus grand de partager avec ce bourreau du genre 
humain ^ ce fléau des peuples , le crime qui ïé cond uit à 
récba&ud. 

Buonaparte vous a dit que le peuple français Tavait 
redemandé. Buonaparte a mentL 

A rexceptîon d*une poignée de brigands eomnielnii 
Içui ont renversé le trône, et prêté serment de tidéiité 
à la république; qui ont ensuite assassiné leurs propres 
en&os pour senrir de marche-pied à ^usurpateur qùî 
s^est assis sur le trône ; qui lui ont prêté un uouveau 
serment en sa qualité de tyran impéiûll; et qui, depuis^ 
toufours parjures viennent encore de trahir le meil* 
leur des Rois; à Texception de ces autres réprouvés 
dont les noms font horreur » et qui se sont réunis aux 
premiers pour l'ezéçutiôa d'un attentat qui réclame la 
plus prompte et la pîtis terrible vengeance, ii n'y a 
pas un Français honnête homme qui ne renie buona- 
parte $ il n'appartient qu'aux suppôts dU crime de se 
£iire honneur d'être ses amis. 

Buonaparte a dit et fait répandre pxiT ses émissaî-» 
rcs que les droits féodaux deraicnt être rétablis. Set 
partisans vont jusqu'à dire quils Tétaient déjà dans 
quelques départemens. Buonaparte a meati, ses parti- 
lans mentent avec lui. 

Au)eutt français ne peut être dupe de leur mensonge ; 
car sous le Gouvernement paternel dout leur noire 
perfidie vient de nous priver pour quelques momens^ 
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)ainab aucun discours sorti de la bouche de nos prio^ 
te$\ et attcim atffe« soit de leur part, soît de la pari 
icB ministres 9 n*a pu ftirè croire ni même donner Pidée 
qu^on ait eu rintention d'un pareil rétablissemeDt. 

Buonaparte a dit encore fuW voulait rétablir la 
dime* Buonaparte a encore menti. 

Qu'il dise plutfM, qu'il dise Timposteur, qu'il n^a 
tenu à ri^ • il y a cinq ans , cpi'il n^eàt mis iui<*méme 
à exécution son décret sur le rétablissement de cet 
impôt Ce décret , ouvrage de ses lâches et perfides 
conseillers , fut imprimé alors i mais la publication 
en fut siiapendiie par des causes qu'il serait trop long 
de rapporter ici; Hmpôt fonder avait été augmenté en 
raison de la suppression du produit de la dime ; mais 
aH eut osé la £ûre nvivre» croit-on qu^il eût diminué 
lUmpÀt fonder P Non , le dévorateur de la fortune pu* 
blique et particulière , ne respecte rien y quand il s'agit 
d'accabler y soms le poids de l*l>r y œs bonunes exécra- 
Ucs qui courent après la récompense des crimaa qu'îla 
ont commis, par une servile complaisance pour leur 
digne cheU 

Buonaparte vous a dît qu^ a'aunnt point de guerre 

avec les étrangers. Buonaparte a menti. 

Voudrait il nous faire croire que toutes les forcés 
que les puisflaflcet justement indignées » font avancer en 
poste sur nos- frontières , ne sont destinées qu*à s'op* 
poser à ses tentativea contre eUesP £h I quelle crainte 
peuvent avtfir lea pijiitawcca d'un homme à qui il ne 
reste plus qu*un trèss^etit parti des troupes qui ont re* 
connu sa fourberie , d'un homme qui n'a d'autre argent 
que celui qu'oto ne peut s'empêcher de lui donner? 
Btetre argent quecdiu dont il vient de dépouiller W 
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liante P DHin homme qui n*a presque pas d armeif 
aucun crédit? D'un hoinme qui ne peut a'honorer 
maintenant que du titre d'Empereur de la canaille, et 
qui , avec tout cela^ porte sur sa tête la malédiction la . 
plus fortement prononcée ^ de la presque totalité des 

m 

Français» 

Qu'est-il besoin d'armée formidable pour 8*opposer 
aux tentatives de Buoni^NirteF De Buoaaparte qui ton- 
die à sa fin ? De Buonaparte que la Providence ne nous . 
a ramené ici, que pour mettre en; évidence les grautis 
coupables qui se sont rendus les compUeès des assa^û-» 
nats qu'il a commis P qui Paide de noWean dans Pesé* > 
culion des assassinats qu'il médite chaque jour, et qui 
se sont empressés de se ranger sous Tétendard sanglant, 
du crime. Ne craignes rien de leur fbreur insenséct • 
princes dont la clémence a augmenté leur audace; leurs » 
décrets régicides ne sauraient .vous atteindre. Dieu 
protège votre existence n nécessaire k notre bonbenr $ 
cetfe'taee impie et sacrilège sera externinée, et vous 
continuerez ensuite à régner paisiblement dans tous 
les cœurs des bons Français* 

Buonaparte a dit qu*il ny aurait'point de guerre ci» 
vile. Buonaparte a menti. 

Çoelle est donc cette guem decitoyenaà dtwfenSf 
qui a éclaté , dès sa rentrée en France dans plusieurs - 
départemens du Midi? Quels sont ces combats dans les- 
quels il se prétend encore vainqueur » selon son usage? . 
K'est-ce pas-lÀle fléau de la guerre dvileP 'Malheiireii» 
sèment elle a commencé, mais cen*est que la guerre de 
Tarmée de Buonaparte contrele peuple $ elle n'aura pas 
de suite ; elle sera bientôt terminée. Défè les hommes 
égarés rentrent en fouie dans le sentier de liioaneur. 
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eux lis , ne feront plus qu'un peuple de frère. Us se 
réuniront pour précipiter dans le néant le perturbateur 
du repos de l^urope, et pour punir avec lui ses com- 
plices. Le temps de la clémence est passé, et cette 
clémence n'appartient plus au che£de la nation ^ elle 
appartient k la nation elle-même » qui s'empressera de 
la convertir en châtiment capable d'épouvanter les 
plus audacieux crimi ueis* 

I9'attendes p|it brares militaires encore couverts de 
gloire, que les forces des puissances réunies sous Pé- 
tendard du lis vous obligent de iaire ce que Tiiouneur 
vous commande ; quittes ces drapeaux tmntsde sang, qui 
ne vous offirent que des maOïeurs et une mort honteuse^ 
Courez vous ranger sous ces bannières de paix et sans 
tache, qui Vous assurent la jouissance des biens que 
vous aves acquis , et des récompenses que vous aures 
justement méritées , en devenant les défenseurs etrap* 
pui du trène de nos souverains légitimes* 

Français, soldats, et vous, jeunes gens, qult veuf 
encore moissonner à la fleur de votre âge, et sacrîlier 
à son ambition , n'oubliez pas un seul instant que fiuo« 
aaparle a été, et ne césseta jamais d*étre le plus cruel 
des tyransi N^oublieE pas qu'il a él^ vaincu , et qu'il H 
cessé de régner. jD^'oubliez pas surtout qu'il a été chassé 
ignominieusemetit , et quHl n^est plus qu'un brigand y 
qui n^a aucun droit en France, aUcun pouvoir sur leâ 
Français* Jeunes gens, résistez à Toppression! Soyex 
sourds à son appel, soyez inmiobiles! au lieu de pren- 
dre les armes pour sa défense, armez-vous contre lui f 
Et vous, gardes nationales, quUi voudrait, mais qu'il 
n'ose désarmer» ne vous dessaisisses dés vôtres que 

34 



« 1 

r 

{ ) 

quand nous aurobs éxleriiiioé rennemi commini. Si 
vousavicÈ le malbeiir les dëposer un instant • il en 
armerait ses saièllités, j^âns GÔtkirùk lè plus grand 
danger. Vos femmes, vos enfabs. Vos propriétés de* 
TÎeiiÂraieÀi U proie des monstres. 

Français , nè rëebnnaiiuons î^annl nons d^aétri» en^ 
nemis que Éuonajparté et ses satellites endurcis dans le 
crinié» ipii përsistent A provoquer notre Tengeanee! 
aniions-nous contre eux , que notre ëri te ralfienièn* 
se fasse entendre d'une extrémité de ia FFance à i'au- 
ftré : Mort au^rani viveb îloi! vive LoniâXVllH 

ib avzU iti5« 

tMKAxÀi lttolrAniiûii>r. 
Buonaparte au é^ mai iSiô* 

le Jour oâl iotitolé le iVam /aune y qui « tÔQjonn afiecti 
se inontrer perlite» eottibnsUtte de Baonaparie, im* 
pflma ce pamplilei» qliî blretaUi't dé]pUit qiièlqtteli ]i»itn ; 0» 
soîiplgoiiiia qiiVblré kiitres ifaotifs il àTiit en Toe èt dicriec 

la liberté de la presse* 

Le système des journaux de Buonaparte n'est pas 
changé quant au fonds 9 c'est toujours le même espiit 
de mensonge; d^impudcnee et de perfidie ;mais dans 
la vue d'un résultat différent. On cherchait autrefois a 
nous tromper sur les intentions de rétrangeTf qui ne 
peuvent pins ndui être suspectes; maintenant c'est 
l'étranger qu'il s'agît d'abuser sur l'état et les intentions 

» 

de la France. C'est à l'étranger qu'il s'agit de prouver 
que la dietoliire de finonaparte a la sànctinn de l'en- 
thounasme populaire ; qu'un parti puissant et nom-* 
l>reux appuie le trône de cet aîcnturier, et qu'il peut 
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tipërer âe tienétt nMamiie la guerre ^ull attire de 
nouveau sur notre pays. Ces impostuires honteuses ne 
prouvent que rinfiuDÎe des misérable qui les écrivent» 
La Firânoe ènlfiéne a le selitiinent de ïft chute pro- 
chaine de Buonaparle; chaque jour dont son existence 
ae prolonge, est un sujet d'étonnemeatpourle peuple 
et pÀut Bàônaparte luî-Uiéme* Il sait qUil a été tromplé. 

par quelques factieux sur l'esprit de la nation; que 
Topinion publique rappelle le meilleur des rois , et re*- 
pousse le plu» adieux dès tyrans ; que là partie sainte 

de larmée , qui est encore plus forte qu'on ne pense, 
est prête à lui échapper j que les vétérans de la démo* 
(cratîe qut l*ont riunteuë deTegcil sapent déjà son pou* 
voir en feignait de îe servir, et que le plus affidé de 
ses valets lui cache peut-être un assassin. Cette anxiété 
(qui le tounntelite, qui le dévore , qui suffirait seule à 
consoktoteer sa ruine, au 'défaut àes hommes et de la 
Providence, se manifeste dans tous les actes de son 
Séuvemeibeilt éphémère. Incertain dans ses plana» 
dans ses Aio)renÀ, dans ses ressources, il promet, il 
place, il caresse, il menace; et suivant la nature ou 
Pobjet de ses alarmes, tantôt, c'est un maître absolu 
qui Ait itout fléichir sous ses capriceh , tantôt c*est un 
démagogue furieux qui cherche à attiser les passions 
de la populace pour exciter en faveur du despotisme 
tes séditions de la liberté. Llnstabilité de sa dseiatun 
est si évidente à ^ous les yeux , que la cupidité craint 
d'y lier sa fortune, que l'ambition craint d^y lier ses 
eiipék^c(eï, et qiie la bassesse elle-même hésite, pour 
la premrére fôb , à se couvrir d^un opprobre de plus* 
Qu'on n'en doute pas! c'est à la conviction universelle 
dont je parle que nouis avons été i«devabies de lamo- 
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'<d^ration timide et forcée de ses mesures ; él le moadtf 

sait bien que Buonaparie ne pardonoe point , quand 
' Buoaaparle peut puiiir« 

Les partisans de Buooaparte qni le serrent pour lui, 
se réduisent donc, à un petit nombre d'hommes flëiris 
qu'il a compromis par de grands crimes , ou souillés 
par de grandes ignominies t et qui ne peuvent ratta- 
cher leur hideuse existence à aucun autre ordre de 
choses. C'est pour la conservation de la fortune et des 
privilèges de ces exécrables sicaires qu'on forcerait la 
nation à braver Teâbrt de PEnrope » et à prodîg;uer le 
sang de ses citoyens , et c'est au nom de la gloire qu'on 
oserait dévouer la patrie aux intérêts de quatre ou cinq 
misérables dont Sylla n'aurait pas voulu fiiiredes bou^ 
reaux. 

Buonaparte ne peut désormais abuser penosnc en 
France, car de tous les partis qui ont survécu à nos 
discordes civiles , le plus facile à tromper a déjà les 
yeux ouverts sur ses perfidies* Quelques-uns de ces 
hommes irritables, passionnés et surtout crédules, parce 

qu'ils sont ordinairi. ment généreux et sensibles ; q^iel- 
ques^uns de ceshommes, dis-je, qui ont révé pendant 
vingt ans une république imaginaire* et qui ootpour- 
suivi leurs illusions à travers tous les gouvememens 
et toutes les anarchies « avaient senti leurs espérances 
se réveiller au cri imposteur de liberté que la valetaille 
de Buonaparte a fait retentir sur son passage. Ils ou* 
bliaient que Buonaparte est Tennemi né de la liberté , 
l'assasân de la république , et le premier violateur de 
ces droits sacrés dont nous avons payé si cher la con* 
quête. Ils oubliaient que Buonaparte parlait aussi de 
liberté quand il détruisait la représentation nationale à 
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Saiut-Cloudj ils oubliaient que cY'tait au nom de la 
république française que fiuonaparte avait établi le 
despotisme le plus insolent dont Tespèce hun^^e ait 
^maîs supporté le joug; ils oubliaient que Buonaparte 
avait entrepris d'étouffer tous les seniimens qui unis» 
taient les citoyens i la patrie ^ d'éteindre toutes les 
lumières de la civilisation, de paralyser tous les moyens 
de renseignement j ils oubliaient que Buonaparte avait 
proscrit les idées libérales et philosophiques sous le 
nom àHdéoiogie ; qu'il iàisait consacrer les principea 
les plus destructeurs du despotisme dans des livres 
avoués par ses ministres; qu'il promettait la féodalité 
à sessbirres» et qu*il donnait des peuples A ses satra- 
pes ; ils oubliaient que le ciel et l'enfer sont plus prés 
de se rapprocher que les deux idées extrêmes de toute 
la série des idées hiimaines^ Buonaparte et la liberté; 

ils oubliaient que ce doux nom de liberté, si cruelle* 
ment proscrit sous le règne de fer de l'usurpateur» 
n*avait frappé nos ormlles après douze ans d'abattement 
et de désespoir, que depuis Tavènement fortuné de 
Louis XVIIT. Eh I malheureux! qui vous parierait de 
liberté si LouU XVIII n'eût rapporté la liberté avec la 
paixP Louis XYIII veut la liberté ; et c'est lui qui voua 
la donne* Le brigand qui lui a volé son trône pour 
quelques jours n'a pas même eu [l'adresse perfide de 
vous tromper quelques jours encore ; il n'a pas eu le 
talent funeste de vous ménager un regret. Voua yoyea 
par la liberté qu'il vous offre dans sa faiblesse, et au 
milieu des terrt*urs^qui l'assiégeât, celle que vous de ves 
attendre de lui si jamais la trahison pouvut parvenir à 
assurer son épouvantable puissance. Cet homme, qui 
est obligé de convenir qu'il n'exerce qu'une dktatuta 
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imposée par quelque» soldats -, il ose vous prescrire une 
eoostitatîoii , et eeile constitoUoii» qui le erôiraU ^ a^ett 

qu'un acte additioDiiel à des con^tituLions qu'il a dd- 

truites forpielieiiieat lors 4e V^Ubli^eiuf^pt de Vfjgt^ 
pire» ^rès les avoir violées pendant quatre ans: et 

cet acte additionnel, scrvile copie du contrat quHI a 
4ëchiré à la face du monde » n^est d'ailiefiff qtt*ua cadns 
effronté où ii esf parvenu k fiûne entrer deux on Iroîa 

institutions féodales qui livrent la France à son indigne 
pairie! Les pairs de Jluonaparte» prands dieux i et ils 
nont héréditairea! et vous les c^o^ayisff d^vinceict 
vous avez des en fans ! 

£t vous f soldats » vous avea des ^a^f des pareof • 
iMie patrie ; une mère» peut-être | et yqn» ^f^ l^êUfU 
fieret point à U flitale gloire d'un étranger ^ qui n^eift 
grand que par vos sacrifices, et dont la pqurprç impé- 
riale s'est lentement teinte de vofr^ S9U|^ Voua étea 
Français t soldats, et la trahison you9 îodîgne* Une 

noble rougeur couvre vos fronts au noo^ d^Elchingeu 
et de La Bédoyère. J*ai vu de sain(^ laones iCOi(lf r dans 
▼os yeux au souvenir du Roi* Vom jmtiBem Taimécr 
française devant l'histoire qui l'attend. 

Disons en peu de mots quelle est la situation ^Uielle 
de la France entière À l'égard d^ Supniipartei 

Le« royalistes n'en voudront jamais ; 

Les répijblicaius nVn veulent plus^ 

Varmée regrette d'en avoir voulu ; 

Les buonapartistes n'osent plus avaucT^H» en veu- 
lent. 
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IjOuîs XF^III a-til été imposé par V étranger 
auZo rnfljrs i^ii^, et la France. dpiiie(h 

repousser auJ^Qurd' fi^i^i les seccfiifr^ de 

tyraimie^ 

m 

Comme de certaines choses qui sonlafrocesdaas l*So* 
tentîon peuvent paraître risibles à forcé d^absurdité, il 

faut dévouer 9 en passant, à la dérision publique ^ ce 
. paradoxe oa stupide ôu impudent qui est devenu». par 
fe ne sais quel artifice 9 le préjugé de beaucoup d'hon* 
nétes gens trop crédules ( I^ouis XVllI est un Roi 
imposé par l'étranger* 

Remarquez cependant que les mêmes bommcs qui 
colportent ce bas mensonge, disaient, il y a quelques 
mois , que Tétranger ii*avait pas pensé à rétablir 
Louis iCVIIIy et qu^ls disaient alors la vérité pour 
la preinièrefoîs. Non réellement, l'Europe ne promet* 
tait point Louis XVIII , et la France ne l'attendait plu^. 
£lle était trop accoutumée à sa servitude » et trop avilie 
pour cela ; cette cause si juste , si malheureuse et si 
touchante , n*intéressait plus qu'un petit nombre de 

■ « 

cœurs généreusement obstinés, qui s*é.taient attachas à 
rififortûne de leurs rois à mesure qu'elle devenait plqa 

irrémédiable, parce que c'est le propre des âmes ver-* 
tueuses de ne rieu aimer autant que la vertu opprimée» 
Qu'arrive-t*il? je m*en rapporte aux esprits droits et 
sincères} cet homme , auquel il manque les qualités lea 
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plu5 eommunes du dernier des hommés, tin pen 
droiture et surtout un peu de sens, cet homme attire 
sur le pajrs quUl a soumis une guerre épouvantable» 
d'autant plus épouvantable , qu'elle est la guerre légi- 
time des peuples insultés contre leur agresseur » et 
qu'elle a le droit affirenx des représailles. Cette guerre» 

servie par une Providence vengeresse, dont la main 
ne peut se méconnaitrci iiait par éclater sur voust et 
cependant elle ne tous anéantit point. Voifs n'êtes pas 
«ontraînfs, comme les habitans de Moscou , à incendier 
VQS maisons » à égorger vos filles , comme ceux de Sar- 
ragosse » pour les soustraire à la brutalité de Pennemi» 
à vous nourrir de la chair humaine , de la chair encore 
palpitante de vos iréres. L'Europe en armes arrive sous 
vos murailles » et tous exhorte à être heureux. Je prends 
Dieu a témoin qu'elle ne vous demanda pas autre chose! 
Que dites-vous alors , et bien librement sans doute , il 
vous en souvient? Aucune pensée ne fut gênée , au* 
cune affection ne fut froissée , aucune opinion ne M 
combattue par une autre force que celle de la raison 
et du sentiment* Vous criâtes «ive U Roi 9 comme vous 
auries ctié vwe l'Empereur et ce magnanime Alexan- 
dre vous répondit : Ce que vous voudrez , même Napo- 
léon-, car il ménageait jusqu'à vos penchans les plus 
ineacplicables et les plus honteux. Vous répéties «we h 
Roi , et vous le répétiez avec un élan , avec une ivresse 
qui ;Se communiquaient à cette grande Emilie 9 étr^- 
gère sans doute» mais protectrice^ dont vous recerôi 
la liberté. Ce ne sont pas eux qui ont ramené le Rotf 
vous le savez trop bien ; mais , libres pour la première 
jEbis» vous avez demandé le Roi quand vous avez pu le 
rappeler I et vousl'am demandé k ceux qui pouvaient 
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VOUS le rendre. Quand Napolëoo laisse dire que 

Louis XVIII est un roi imposé par Vétranger , I^apo- 
léon se joue de gaieté de cœur de la bassesse des U« 
bellistes qui le servent , et de la crédulité d*un peuple 
qu'il méprise. Napoléon sait bien que c'est Napoléon 
qui amena les étrangers en France 9 et que c'est le 
peuple 9 représenté librement par tous les corps légi- 
times et constitutionnels, qui ramena le Koi. Napoléon 
sait bien qu'on ue fut point obligé de convoquer d*au' 
1res autorités que ses autorités, de créer d'autres ma* 
réchaux que ses roar^baux j de dissoudre et de renou* 
vêler son Sénat pour prononcer sa déchéance et pour 
provoquer sou abdication. Napoléon sait bien, puisqu'il 
en est convenu , que son ambition était devenue odieuse 
à la France comme k toutes les nations , et qu*on n*at« 
'tendait partout que la protection de quelques baïon- 
nettes pour secouer le joug glorieusement insolent dont 
il accablait le monde. Napoléon ne croyait pas qu*oa 
Taimàt, et pouvait-il le croire P Ah ! je m'en rapporte 
à lui 9 à ceux qui l'entourent 9 à ceux qui le connais^ 
'sent, k ceux qui l'admirent sans l'aimer, à ceux qui 
croient Taîmer parce qu'ils l'admirent , à la nation 
tout entière ! Nous avions besoin d'être libres de 
pensée, et nous Favons été par la conquête \ et noua > 
avons proclamé ce que nous sentions, et nous avons 
obtenu ce que nous voulions, sous les drapeaux de ces 
hommes du Nord, avec une plénitude de liberté dont 
BOUS n'avions jamais joui sous les aigles de cet homme 
de la Méditerranée ; et nous avons n jcté ce (jouverne- 
ment qui nous accablait depuis quinze ans , £t nous 
aVons imploré de tous nos vœux le seul Gouvernement 
qui pùt nous sauver de Buonaparte et des Jacobins» 



9 
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ses funestes auxiliaires. Louis XVÎTÎ n'est point uft 
hoi imposé par étranger , c'est un Koi demandé paria 
France libre* Napoléon nVst point un Roi rejeté paf* 
l'étranger; c'est un usurpateur que repousse la France 
libre. Qu'il écarte demain ses janissaires , et çu'il eon- 
aulle le peuple homitte k homme} sans user de super- 
cherie ni de terreur , le malheureux n*aura plus que la 
voix de la pitié, qui épargne le sang même des tyrans. 

Ijû)Uu XFlll imposé par l^étranger ! C'était pour 
nous amener Louis XVIII , que l'étranger avait oublié 
depuis vingt ans , cl auquel il n'avait jamais pris asseï 

d'intérêt ; c'était pour rétablir uo tr6«e légitime che« 
une nation vaincue » dont ils pouvaient se partager Ici 
dépouilles; c'était pour ce but touUà-fait ignoré des 
ennemis les plus acharnés de Napoléon » ^ ue les alliés % 
les amis » les parens de Napoléon , d^ gfi^nds capttainea. 
qui avaient contribué à sa gloire» et qui en avaient 
recueilli les fruits, se liguaient contre son épouvanta- 
ble puissance i C'était pour rétablir Louj» XVIU » que 
personne n^ivait vu , que les Souverains de l'Europe 
a^arm^ient de toutes parts; pelui-ci contre sou prqt^c* 
Ifur naturel» celui-là con^f ^on camarade d*armes» ui^ 
troisième contre son beau'irère 9 un autre contre son 
^^dre! Beriiadotte et Murât s'étaient réuuis pour reu- 

verser iine djfnastiequi pafi^i^sait j^lois ^ytr seid ^pui^ 

iravant8iis^<l'tt9C dynastie sur laquelle; n*aYaifill^ paa 
le droit de fonder alors la plus faible espérance! L*em" 

|>ergur d'Autriche s'était lié pour une race étrangère k 

une coalition qui dépouillait sa pfopre fiHniUcf et qui 

6tait à un prince héréditaire d'Autriche la propriété 

exclusive de la i'rance! En vérité, cela est trop indi- 

|ne à dirC) et trop honteux à répéter- U^tna^fT est 
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rènu 6p France , parce qv!H av^t ^ forcé h ifiic Hae^ 
tion terrible par les agres^ioQs sanglantes de Napoléon p 
et sans penser k Louis XVill ^ dont la Çàusç auguste^ 
i|U|U a^^doiuiée» n'aurail.pa^ ftil mqVYPi? dûs 
ipille tiommea sur toute la sur&ce de l'Europe* La té- 
méraire 4éfense de Paris , acquitta les derniers devoira 
de la France enveia un bonmie dont la puia|§iite înteL 
ligence avait long-teippf i?efi|u^ le monde» uns rien^ 
faire pour notre bonheur. P^i^ affranchi dexiiauda 
fpqutauflaifuit LffUM $yill« et Louia XYIIl se rendit, 
à ses yopux quand ila lui parvinrent dans sa solitude. 
L'étranger n'exerç^ dans cette occasioa ni le droit , ni 
Jfi pf ptf çtion du pouvoir ; il |u( téfuoin de notre choix j, 
et n'y participa d'aucune manière* L'biatoite tqipartîal<^ 

attestera que la liberté qui nous avait été indignement 

ravie par ufi Coqs^hI r^pubUcaio , f^Qus iuf rendue pa^ 
les fiasJprf. 

Un sophisme enfin , peut être fort ridicule 9 saiis étrf 
dicté par unp mauvais^ loi manifeste, etc'ç^tpourcçlf 
gue ce^pt|ûna aophisip^ valent 1^ peine 4'^trec«»pp^battui« 
'Je ne discute pas avec liiomnie qui me dit que If France 
est heureuse sous Buonaparte , parce que ce n'est pa» 
}4 sophisn^e ; c'e^jt u^e ^rançhp iii£}|pie« Je ne dis;- 
ente paa avec Thoninie éclaî^ q^ teu|t de croire qu^ 

la France malheureuse sous un tyran ne peut pas re- 
courir à rétranger pour s'eu déiaire, parce qMe c*esC' 
une infi^nie déyuiaée qui pi^jfeft encore plus pdicfise qnp 
Fautre. Quant k Fesprit tout*&^&ît dégradé qui se laisse 
impr^^er 4e cette niaiserie hypocrite , et qui oie 1^ 
répète frec la confiance de Fimbécilité , i'hétfte un pqi 
à lui répondre 9 parce que sa bêtise est arrivée ^ un 
exc^s qui soulève mon coeur çt qui fa(igiie fi^a pi^^• 
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iQnoif nltëràble insensé, ttt ne fe défendras pasdf^ 
chien furieux qui t'infecte du venin de la rage, parce 
4ae ce cMen est né dans ta iMUse-couTi et tu refuse* 
nis contre lui le secours d*une meute généreuse , parce 
qu'elle appartient à tes voisins! Mais sans chercher des 
exemples dans la vie domestique, manques-tu de ceux 
de lliistoire P Tu te dis patriote , républicain et Français , 
et tu parles des Anciens, et des Kumains et des Grecs : 
que tu n'as imités que dans leurs fureurs, et tu as ou- 
blié les traits les plus vulgaires de leurs annales ! Dis» 
moi si la Sicile refusa la protection d'Athènes ou de 
Corinthe contre ces deux Denis, dont le pire valait 
Aûeux que ton maître ; car il sut mourir maftre d'école 
après avoir vtcu tyran ? Dis-moi , d'où vient la renom- 
mée de ces Dion et de ces ïimoléou que tu cites tous 
les jours sans les connaître , si ce n*est de ce i^nmd af- 
franchissement qui honorait à-la-fois le peuple libéra- 
leur et le peuple délivré? Avec qui Thrasybule a-t-il 
purgé Athènes de ses tyrans ? avec des soldats thébains. 
Avec qui Pélopîdas parvint*!! à renverser les oppres- 
-^eurs de la Béotie? avec des guerriers de TAltique. 
Dans ton histoire, tu admires encore Henri IV, au 
moins en dépit de toi , et tu ne te souviens pas que 
Henri IV fut obligé de recourir à 1 Angleterre pour 
sauver Pans de la tyrannie des ligueurs et des malheurs 
de la guerre civile! Au dél^ut même de cet exemple 

emprunté de tes rois, ta république t'en a laissé queî- 
ques-uns. De quel droit portais-tu la guerre chez les 
-nations P du droit de délivrance* De quel tyran. cepen* 
dant as-tu voulu les délivrer qui ne fût préférable au 
tien, et qu'elles n'aient repris avec joie quaud elles ont 
été affranchies de 4a protection de ier P Tu admires cet 
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Polonais révoltés contre l'esclavage , qui ont appelé # 
secondé , suivi Buonaparte sous Tapparence d'imr 
finisse liberté dont ils ne jouiront jamais 9 et tu nous 
condamnerais sans rémission, parce que nous atten- 
drions d'AleJcaodre la liberté ^*ii i^ous a déjà une fois 
donnée! Tu neveux pas que nousimplorions d'une sainte 

ligue fie Rois armt's pour ]c salut du genre humain, 
l'indépendance du peuple français \ et tu plains le sost 
de PItalie qui a lait vainement reposer P^spoir de son 
indépendance sur un palefrenier couronné, suivi d*une 
poignée de lazaronis ! Tu entends que les nations soient 
solidaires de leur liberté » et tu pensais que cela devait 
être ainsi , quand tu voyais organiser des compagnies 
de tyrannicides qui sont devenus des esclaves ; et tu 
ne le penses plus aujourd'hui que la société eur»» 
péenne» arrivée au plus haut 'degré de sa civilisation ^ 
déclaré une guerre vertueuse au plus insolent des des* 
potes ; guerre qui n*a pour objet que cet homme et ses 
adhérens immédiats , et à laquelle tu peux te soustraire 
par une démarche, par un mot, par uii signe, si tues 
capable d'une action libre et d'un sentiment désinté» 
ressé. Avoue que ce n*est pas le devoir de Phospitalité 

surprise qui te porte si loin j et que si un parricide 
était entré par effraction chez toi avec ses complices, 
tune ferais pas brûler ta maison pour le défendre contre 
les archers. Quant & cette dégoûtante &n&ronade , à 
cette ridicule braverie de gloire qui a incendié tant de 
villes » empalé tant d'enfimst et mangé tant de cadavres 
dans toute PEurope, elle ne faveugle point. La France 
sait trop bien que les |^ens qui font un si grand Lruit 
de leur gloire » j ont été forcés pour mettre quelque 
chose à la place de llionneur. 
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Mais s'il est un séal homme de bonn^ foi <Jui veuille 
la ijfiranBie )pour icolaàerveir ce Yerniâ de graiideur que 
Wéte ayo^s payé si chrir ; f l Ae ^oiià rédoixtt pas à rexcéi 
dé désespôir où il nous attend , il ne nous forcera pas 
à dénrier que l'étranger ramène Louû XVIII sur le 
'c^s Idb soldais ^[ariés. Dièd a'obs gardé, péilr lîioli* 
neur de la nation, qu'il iioas soit rendu ainsi t c'est 
dans les bras de ses enfans que Louis XVIII sera rap-» 
^oWë^airdéiikic inillfuàs dlibnuures du Midi, de FOuesl 

et du Nord de la France II est si près de nous et 
l^étranger est si loin encore, que nous ne laisserons 
^Às tbéiiib à Btfénapâlrtelè lùttps d'eAVojer ses incen-* 
diaires en Champagne sous l'uniforme des Cosaqiics. 
La France est éclairée cette fois , le Koi est connu , les 
traîtres se àOnt débluqués d'eiik^nlSttiès , èt là Provi* 
^ènee eonfi&nte a marqué le tërme de la fétolufioii el 
la délivrance de la patHe* 

Cri d^Alarm^^ 

l['Ct piniplîlèt oecaÎMODiik fempHioaiiÀnent de plutieiift pcr- 
iHtonei y àeeùkifeà de fi? oir imprimé «H dulriBoi* ) 

_ 4 

FnANÇAIsl 

Contre qui élére-t-on ces fortificalioàa sur M lian* 
tenrs vonines de la capitele P Pt^tend-il cet houubé qui 

vous causa tant de maux et qui vous en prépare déplus 
grands encore, prétend-il rendre Fàris capable de 
soutenir lui siègeP Pottrrioïia.noiu êtite abusés paSr eie 
vain pirestige de défense? N'est-îl qu'ua chemin pour 
entrer dans Paris , et les alliés choisironi.il8 le seul 
endroit que la aitiialioB des li'enx permet de défende f 

« 

s 

/ 
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£t d'ailleurs six cent niiile àmes^ renferinëes davs une 

étroite enceinte ne seront-elles pas livrées à toutes les 
horreurs de la famiae le jour même de l'approche dé 
l'ennemi? Queb sont donc les projets de BuonaparfeP 

que VL-ut-iir' rien autre chose que vous asservir. Trois 
cents pièces de canon placéçs sur les hauteurs de Mont« 
martrCf et au premier signal Paris est en cendres. Et 
vous les souffririez , gardes nationales parisiennes ; vous 
spécialement chargées de la défense de votre cité; vous, 
guerriers citoyens» que l'honneur et le salut commun 
liront jamais trourés sourds à leur criP Que deviendra 
cette indépendance pour laquelle vous avezsi long-temps 
combattu P £h quoi! lorsque égarés parle délire de la 
liberté , vous avez au péril de vos ries détruit cette 
bastille que vous nommiez le dernier rempart de la 
tyrannie, qu'avez-vous obtenu? Quel sera le fruit de 
tant d*efforts? Sous vos yeuxt ftvec yous, un despo- 
tisme affreux prépare effrontément ses chaînes les plus 
pesantes. £t<vous gardez le silcncel vos bras ne s^clé- 
vent pas pour détruire ces bastions du plus cruel de& 
tyratOB. Il se rit de votre crédulité; et lorsque vous 
tiendra sous sa main de fer, rien alors , rien ne pourra 
arrêter ses furieux emportemens. Votre existence dé^ 
pendra des caprices du plus sanguinaire de tous les 
hommes. Frémissez ! lorsque vous allez vous livrer aux 
douceurs du repos j frémissez! vous ne reverrez peut* 
être plus les objets de votre tendresse* Il Pa juré, il 

tiendra son serment; s'il tombe ^ vous tomlercz avec lui; 
il a creusé ua vaste abime y il veut nous f précipiter 
avec lui. Un seul homme fait trembler tout l'univers ! 
Quoi 'donc! vos bras sont-ils sans force, vos cœurs 
restent-iU sans vertus? Un instant de courage» et F^tris 
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et la France sont sa|ivés. Que dîs-fe! PEoropê tniiitê 
demande la chute de son dévastateur, et vous balan* 
cerieE encore 1 Le sort du monde est dans vos mains» et 
vous restes immobiles! Vous attendes que les plialan<- 
ges du Nord viennent de nouveau vous apporter la 
liberU ! vous rougisses de la pensée d'un nouvel enva-* 
lûssement ; mab ce n*est pas là qu*est la honte» rou- 
gissez plus tôt, rougissez de courber lâchement vus 
fronts sous le joug d'un tyran. Oii senties freins de sa 
puissance? N*est-il pas votre dictateur P NVt-ii pas en 
rimpudence de se proclamer votre maître à la face du 
monde? Si demain il veut vous anéantir» qui pourra 
l^arréterP Cependant ice n'est que pour lui» ce n^csC 
que pour ses intérêts que vos fils , que vos frères ont 
été égorgés» et qu'ils Vont s'entre-égorger encore* 
Vojes r£urope qui s'avance» que de sang va couler 
pour l'homme que vous haûtsses! Peuple aveugle et in* 
sensé, il n'est plus pour vous qu'un espoir de salut» 
c'est la mort du tyran. Vous» Parisiens» pour sauver 
vos femmes» vos enfans» vos fortunes > il n'e«t plus 
qu*UAe ressource» c*est la mort du t^Tao. Il est temps 
enfin que la justice arme vos bras et guide votre cou* 
' rage : vous avec donné de funestes exemples » vous 
pouvez encore mériter l'oubli du passé. L'Europe vous 
contemple» vous ne tromperez pas son attente* Qu'a« 
vet-vous k redouter P Vous combattrez pour votre in- 

dépendance contre la tyrannie, pour le salut de la 
France » contre Tintérét d*un brigand. Ah 1 ne tardez 
. pas davantage» n'attendez pas qiié ces remparts soient 
élevés. Vous pouvez sauver la patrie; entendez sa voîic 
lamentable qui vous crie : Sauvez Paris , sauvez lA 
Franet I Par un ennemi de la tyrannie et du Com* 
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Protectrice du crime et reine defi.iéoébm» 
O nuit 1 viens nous couvrir de tes voilea toébres. 
Soleil, ne luis plus sur nos champs ! - 
L'éclat de tes feux redoutables 
Ferait pàUr trpp de médians , 
Fêtait rougir trop de coupables. 
Et toi , qui dis les vertus des bons rois. 
Les fureurs des guerriers , ou leur noble vailtoce, 

O dëilé! si les cent voix 
Ont retenti souvent pour l'honneur de la France, 
Pour son bonneur ûis les taire une fois. 

La trabisoB nous impose des maitret.* 

L^état muet dévore sa douleur; 
O prodige ! la France a pu former des tniftres; 
Et la déloyauté s'attache à 1a valeur! ' 

Nous étions autrefois loyaux , braves , sincères j 
Dans l'honneur de son nom tout Français put mourir: 
Dégradés aujourd'hui des vertus de nos , 
En vain de «os lauriers nous pensons nous couvrir. - 
La palme qu'obtient la victoire 
N'est pas toujours le si^e de l'hontieur; 
Quelquefois le vaincu )ie perd rien de sa gloire , 
Souvent roppr9bre est au vainqueur. 
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Saint respect des sermens.et de la foi jut^* ^ - 
toi qui ne veux qu'un cœur et le ciel pour témoiili) 

Un vil orgueil, quelques dénier» de moin» , 

T*ont.ns tari dan» ta «ource «atfréeP 
Le meilleur de» Loui5 trahi de toutes parts , 

S^occupe cncor du salut de la France ; 

« Maréchal Ncy , vote i aa défense ! 
^ Me» soldats sont mes fils ils seront met remparts* # 

Judas sHncline, et dcsesyeuac perfides. 
S'échappent en niî»»ea« des latmes parricides . 

n dévore poUftaiii d'au regard effréné , 
L'or que son maître lui prodigue ; 
Il iMise encor les main» du Juste couronné , • 

Qu^outrage une coupable ligue : 
Les dangers, les adieux de son priqee épefdut 

Ce» iJh^veux blancs , ce front glacé par l'âge ^ 
Cette sëfdnité compagne du courage, 
Rien ne trouble Tingrat qui Pa d^à vendu» 
Vil supp6t d'un tjran ! Tes honneurs , tes dornrctf 
Se te» titre» «ma fin l'insupportable isùx^ 
Ne font qu'édairar te» parjura» 
Et mâture au grapd jour tes iiaïfint». 

Applaudis-toi du freia qui toî-méme Opprime i 

Bientôt emel, tu gémiras î 
ratlend» dn criminel le châtiment dn crime « 

Tous les traîtres font des îngraUl 
Qui aont^ils ce» tyrans, qu'unç rage funeste 

Noua impose eneoro «ne fois P 
Celui-là des Condé livra le noMe reste (i) ; 

Ce^ui'Ci bnt le sang des Rois (2) ; _ 

(1) CanlalnoourU 

(9) c•fM^ 
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Hai^di danl lé conseil , au feu timide et làèkéè 
Vun quitte les combats saÉia aroir combattu (i); 
L^autre en ses vils penchants, qu'aucun voile ne cache 
I4e rougit que de la vertu (a) ! 

Et c'est à CCS faux dieux que nous rendons hommage! 
Dressés pour conquérir, et nés pour TescaYage^ 
£ffîr<^ des satioiia, terreurs des potentats , 

Vous nous targuons d'un farouche coUra^e 
Que nous n'avons qu'au milieu des combats* 
\ Ah! qu^ttcnds-tliyghuideLlitèce? 
Marseille a donné le signal , 
Bordeaux acctise ta paresse | 
Èt du sommet des monts l'Espagne qui s'emprcM 
Te guide aux feUx d^ immortel fanal. 
Tu dorsV.i veuK*tu qu'eu sa barbare ivresse 
Le Corse dirigeant «cnt tonnerres d'airain* 
MitraiUe encor ton fila et dëehire ton sein? ^ 

Que tVt'il apporté P la guerre t la discorde ! 
Plus d'an pére s4ndigne à Taspect de son fils« 

D'un ceil inquisiteur un yieil ami m'aborde ^ 

Et des frères sont désunis! 
^oppression , lei fers, l'exil, la violence « 
De l'état qui n^est plus insultent les débris | 

Les lois gémissent en silence « 
Bt la terreur t^pond senle à nos cris 1 

!ton despote, 6 Lutéce ! a comblé la mesure* 

Assassin couronné f soldat usurpateur > 

l)e l'hymen frateritfel hontenx profimatcnrf « 

Incestueux , adultère et parjure. 



(i) RegnauU de Saioi JMa-U'AogéJj. 
(a) C*»*. 
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Peuple français! le suborneur 
Qui te méprise et qaâ, f affronte y 
rien appris pour ton bonbeur, 
' K^a rien èublie pour ta honte. - 

L'uturpaleur fiiit le palaiâ des Rois ; 

Du tranquille £Iysée il habite les bois. 

Echappé d'un séjour auguste, 
Cest le CTÛne caché sous les bosquets du Jnsle. 

Ah! quand d'un souffle impur il proiàue ce lieU| 

Je croii aux demeures célestes 
Voir des démons vainqueuzs les légions Iteiicstesy 
£t Belzébuth sur le trône de Dieu, 

Le Betour de Napoléon. 

Quels maux , 6 ma chère patrie î 
Te menacent de toutes parts ; 
' Quelle est cette armée en lùrie 

Qui vient assiéger tes remparts ? 
£h quoi! le démon de la guerre* 
Aiguisant sa ftulx meurtrière 9 
T'amehe eneore à ton repos ? 
A tes enfans» que sa vengeance 
Déjà dévore en espérance» 
D^arance il creuse des tombeaux. 

A la Yoix d'un chef inflexible , 
Vieillards, enfans» tout doit s'armer | 
Sous les coups d'un orage horrible ' 
UEtat est préC & s*abimer i 
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Chaque cité , chaque viUagé» 
De renoemi craigoant la ragéi 
A pris PappareDce d'un camp* 
Nos champs , dépourvus de culture^ 
Vont donc de nouveau , sans meaure*} 
£fre abreuvés de notre sang f 

Pouripioi l'Europe èosjurée 

Fond-elle au même instant sur nous? 
Comment t'es-tu , France » attirée 
L'effort d'un si violent courroux? 
Jaloux de tes belles provinces , 
Le projet qui conduit ces piinceSf ' 
Seraît^il de les asservir? 
Cependant on les entend dire 
Que satisfaits de leur empire» 
Leur but n'est point de conquérir. 

Us ne viennent que pour'abattre 

Le guerrier qui règne sur toi. 
C'est donc un second Henri Quatre, 
Portrait vivant de ce bon Roi ? 
Comment donc oserîons-nous croire 
Qu'un peuple entier mette sa gloire 
A se sacrifier pour lui B 
Par la paix èt par l'abondantee, 
La justice et la bienfaisance , 
Son trÀne est. sans doute afiCemi? 

Kpu y c'est on monstre impitb jable ' 

Consommé dans Fart des forfidtSf 
Déjà son pouvoir détestable 
Douie ans fit gémir m ivjets; • 



A 

. * 

( > 

Mngrotltude, Hniposliire» 
La férocités Jle parjure, 
Composeot son eortége aficem | 
f A son choix ceux qui lYavironnenl 

Four titre ont celui que leur <iioaoen| 
Un crime o^n de^ vices fameust 

Voili le tigre qu'on pvéflive 
Au noble ÛH de Saint-Lonis, - ' 
Pourquoi ce soldat téméraire 
ReiDporle«t<-il- mr lui le prix? 

Louis, oubliant ses injures , 
Availr effiicé les blessures 

# 

Que nous fit un végne saiiglanf 1 

îl réparait ; la foudre gronde ; 
Qn court aux armes, et le monde 
Doit périr pour un vil bngand. 

^ vain au secours 4e sa eause 
Il appelle nos citoyens; 
£n ^oia îl nous flatte f il impose 1 
Je ne lui T€MS point àe soutieus* * 
Ces généreux Français dont TÂme 
Pour Pindépendaace est de âamme , 
Sous siin sceptre iraient s^u^finer I • ^ ^ 
Aujourd hui s^il consent à feindre, 
Avant peu « las de se contraindre, 
)1 saura bien les endulner* 

Prés d*un bon rot t dhm père tendre» 
Allons exprimer notre amour; 
Notre salut ne peut s'attendre 
Que d'un prpm^ et noble retouiv 
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Si Banaparie aimait la France » 
Fftt-ii vénu par sa présence 

Dans les combats la replonger? 
Fiiyoni son ai^le meurtrière , 
£t sous le lii , fleur futélaire , 

Amifi} courons oouâ rengager, 

V 

jiuap vrais Amis de la.palrie pt 4^ 

l' humanités 

Un Corse ambitieux » d*une audace profoade« 
^ A régné trop long^temps , pour le malheur du monde } 
fleyépar le crime au rang des Empereurs t 
Son régne d'un moment est un siècle d'horreurs* 
Pepuis le jour filial où son bras parricide ( i ) 
Enfonça dans nos cœurs le poignard homicide ; 
Jour de deuil! qui devait nous le rendre odieux « 
Ce monstre f & chaque instant, devient plua^/iirieux» 
Que de maux il a faits à ma triste patrie! 
A II vous a bieji punis de votre idolâtrie^ 
Vous Français, enivrés de aessangUms exploits ! ^ 
Ce vil usurpateur du sceptre de nos Rois , 
Vous promit le booheur L... il combla vos misères; 
]1 a &it massacrer vpa enfana et' vos frères } 
Le cruel a changé l'Empire le plus beau 
En un chamip de carnage , en un vaste tombeau f 
)Ios hameaux désolés^ nos oampagnea désertea^ 
Attesteront, long- temps, ses criincs el nos pertes. 



(i) Le \3 TSndéaUirCa 

I 
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Sa rage immolant tout à soq barbare orguôlf 
A mis la France en pleurs et la nature lin deuîL 
O veine des ettés qu'abusait sa jactance 1 
Toi? dont raveuglement fit toute sa puissance^ 
Ouvre les yeux enfin et punis ses Ibrfiûts. 
Le monde attend de toi le repos et la pai^» 
Il ne saurait jouir de ce booheur extrême » 
Tant que ton oppresseur aun le diadème. 
Ose te déclarer contre ton assassin • 
^ UEternel ennemi de tout le genre humain ^ 
Rappelle dans tes murs ton prince légitime: 
Apres l^avoir ouTcrt, tu vas fermer Tablmet 
Mettre un terme pour nous à de trop longs malheurs^ 
£l tarir pour jamais la source de nos pleurs» 

Les Droits de Buonaparte au irône de 

France. 

Dans l'art de gouverner , instruit par Robespierre» 
Je mis en actions ses nkasdmes d'£tat ; 
Je devins général 9 républicain , soldat ; 
Des novateurs du jour je suivis la carrière^ 
Je portai tour*à-tour le turban, le bonnet; 
J*ador»i Jésus^Clirist , j^adonn Mahomet 1 
J ensanglantai la 5einei et le NU et le Rhône i 
Je trompai TUniTcn : Yoilà mes droits au trône. 

Quatrain. 

On trouve dans le roman de Zadig, par Voltaire 1 
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quatre petits rm , que plusieurs personnes ont appli- 
ques à Buoaaparte , les voici : ' '•' - 

' ... , 

' Far les plus grands forfaits 

Sur le trône aiiiermi^ 
De la publique paix 
C'est le seul ennemi. 

• 4 • " / 

Le Us et la Violetten 

APOLOGUE, 

I 

« 

Auprès d'An lis* éblouissapt, superbe^ 
Et dont le calice orgueilleux 
Charmait Todorat et les yeux. 
Croissait lom des regards, et se cachant soua llierbe» 
Une gentille fleur, * 
Emblème de la modestie » . 
£t delà timide pudeur, 
la Violette, enfin, de Féclat ennemie. 
Le Ciel était aussi calme que pur , 
£t l'astre qui brillait sur la Toùte d*acur, 
Embellissait le lis; aussi sa tête altiére , ' 
Du frône, des jardins l'ornement et l'honnéur, 
S'élève noblement et semble encor plus fière 
De son éclatante blânclieur. 

* * • 

Mais soudain un affreux orage * 
Couvre d*un voile épais et la terre et les cieux; 
Et du 

sein d*ttn sombre nuage , 
S^élance un aîglc furieux, 
Dont la serre encore sanglante 
Saisît le lis , ramche et le laisse étendu 
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Fïis de sa Yoiaiiie^treiiiblanie* 
fin im moment, hëlas! le lit a tant perdu* 

Tels on voit les palais, d'orgueilleuse struclure» 
Aenveisés par la foudre » et tout-à-coup réduite 
'Au nireau de la frêle et chétive màsore. 
Qu'à peine ils honoraient d'un regard de mëpris« 
Ji^tèi ce bel exploit, tout fier d'une victoire 

Qull attribue à sa valenPy 
Et se croyant couvert d'une immortelle gloire « 
Aigle, pour se parer ,^ veut avoir une fleur; 
La Violette en vain , dans une humble cachette » 
Se croit en eûref é* Son agréable odeur 

La trahit ; et Toiseau vainqueur, 
De mainte et mainte fleur dépouille la pauvrette^ 
Puis s'envole , tenant dans son beo destructeur» 
Une touffe de Violetlc. 
On vit alors les Hiboux , les Corbeaux ^ 
Jm Milans, les Vautours , enfin tous les oiscaua( 
Avides de pillage , 
Pe sang, de moirtre et de carnage, 
- Se rengorger, faire les beaux , 

Et d'un pareil bouquet décorer leurs plumageu 
Mais laissons-le pour un instant . 
Avilir la fle;ur printanniére, 

Et revenons au Lis ; hélas! dMS la poussière, 
Auprès de sa voisine il était expirant^ 

Celle-ci n>Ot jamais adressé la parole 

Au Lis majestueux, au Us éblouissant; 

Mais il est renversé, malheureux , languisssml % 

Il accuse le sort , gémit et se désole i 
La tendre sensibilité, 

A U Ui^ide ileur , cUcte ^ilora ce langage > - 
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« Console-toî, reprends courage , 
I>it-elie au Li$» tu D*a« point mérité 
Un tel affront f m li cruel outrage i 

Console-toi; TAIgle persécuteur 

s 

N'obtiens pour prix de sa victoire f 
Que mépris , honte et déshonneur | 
l*e Lis a conservé sa gloire. 
Ah! que n'en puis- je dire autant! 
Mais f hélas ! maintenant , 

■Que par Ja trahison du crime et du parjure f 

Par un fatal destin , 
Chacun avic ma fleur signale sa parure « 
]Puis-je encore aspirer à mourir sur le sein 

D'une vierge innocence et pureP 
Ton sort est mille fois plus heureux qae le mien I 
Bientôt un appui tutélaire 
Te rendra ta splendeur première i 
^ sera ton sauveur ainai que ton soutien* 
Oui' 9 bientôt du pouvoir suprême t 
De la candeur, de la vertu 
|> lis redeviendra romement et remblêmei 
Mais aujourd'hui^ languissant, abattu t 
Et du malheur innocente victime, 
Kappéle-toi qu^ii est plus glorieux 
- Pe succomber en restant vertueux 
Qi|e de triompher psu» le crime* 

^T i "i 'kH n^rh^nrir' ii ^r i 'hmn ^ i ^^fcTfcf i i -nf-sriam i %'ht i t i »i onrfcr^-fci ^n'fcmrfcnfl i T i f» -^ i fco^ % 

Buonapartff et l'Echo. 

Je suis Mul en cM Imqs « pertoane nt m*éooute. Ecouttii- 
|lor|>iça f ^lii me téppiid , ^«i doue esc avec moi ? Moi. 
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Ah ! j^entends , c'est PEcbo qui me rené ma demande ? I>eroande. 

Saig-tu si désormais l'ordre ici restera ? Beslera. 
Si VieDoe et Pétcribout g me hairoai toujours ? Toujours. 
Ah ! ciel , que doi«*jeâUeDdre,aprèiUotde malheurs? Malheurs. 
Crois-ta j dans ces insUni, que je serai rédoit ? Réduit* 
Après tant de bants faits , que derraîs-Je entre- 
prendre ? Rendre* 

Rendre ce que j'ai pris , par un mal inouï? Ouï. 

£t quel sera le fruit de mes trop longues peines ? Peines. 
Eofin , que deviendra mon penple malheurenz? Heureux. 

Que deriendraije moi , qui me crois immortel ? llortel. . 

L'oniTera n*est-il pas rempli de mon' grand nom f Non* 

Autrefois , ce nom seul inspirait la terreur ? Erreor* 

Triste écho ^ UÎMe^moi , i*enrage , je me meurs. Meurs. 



Agonie et mort de Nicolas* 

La Rvsaie^ esf la garde-malade; 

I/Angleterrc fournit la médecine ; 
L'Autriche donne l'extréme-onction i 
La Suède sonne Ironie et la mort } 
La Bavière invite au convoi ; 
Le Danemarck porte la croix i 
L'£spagne creuse la fosse i 
La Prusse le met dedans -y 
La Hollande chante le libéra; 
La Sardatgne donne Fcnu bénite 
« La France paie l*enterrement ; 

£t tout le monde est content* Ainsi-soit-iL 
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Nowelle Oraison dominicale. 

Notre père qui devriez être à Vile d'Elbe ,que votre 
nom odieux soilpour toujours exécré; que votre vo- 
lonté ne soit jama». accomplie , cet fc volonté pronon- 
cée de réduire la France, après en avoir dévoré tous 
les habitaos. Soyez traité sur cette terre comme vous 
dcve« Wtre dans l'étcmîté, où les fiiries vengeresses 
vous attendent dans le Tartare. Que nous soyons dér 
harassés au plutôt de votre abominable présenf^e . afin 
que nous puissions compter sur notre pain quotidiea 
dont chaque jour v ous rongez la portion par vos bon- 
teux monopoles. Après avoir secoué le joug de votre 
affreuse tyrannie, tous les Français ne formeront plus 
qu'une seule famille ; ils oublieront les erreurs de 
leur vie que vous avez^ égarée 5 ils pardonneront les 
offenses qu'ils auront reçues, comme on leur pardon- 
nera celles que vous avez faites eu leur nom j ils ne 
seront plus enclins à succomber à la tentation d'une 
vaiae gloire, source de malbeun réels. C'est ainsi que 
nous serons.déUvrés du plus gr^nd fléau qui ait jamais 
dévasté la terre. Ainsi-soit-il. 



NOTE. 

i^poiue iu/tU-marMud BUIeier, etc. 

Nou» avons rapporté ci-dessus, page a 80, la lettre 
qu-^cnnt lepr.nce d'EckmUhlàMj'lord.ducWelUnafon. 
et celle q..,-, écrivit en même temps au feld- maréchal 
prince bluchcr, pour deman.kr un armistice. La ré- 
ponse de ce général AS. E. Ie?én.ralfrançaisn'aéticon. 
aiie dupubUciu 4ia Ua dejuiUetjelle est ioiportante 
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paUt thisiolre ; en voici le texte : i< Il n'est point Ytui 
que l*abdication de Buonaparte fasse cesser toutes les 
causes de la guerre entre les Puissances Alliées et lu 
France. Napoléon u a abdiqué que conditionnellement ^ 
* t'ésf-à-dire en faveur de son fils; et la résolution des 
Souverains alliés exclut du tr6ne, non-seulempnt Na- 
'poléon* nais encore tous les membres de sa famille. 

Si legénérftl.Fnmont ( dani la Savoie ) s*est ci^ aii» 
torisé à conclure un armistice avec le général ennemi 
qui se trouve en présence avec lui » ce n^est p.is pouf 
nous ûn inotif suffisant d*en &ife autant. Nous pour^ 
attirons îîot^ victoire » Pien bous en a donné Icn 
, Bioy eus et la volonté. 

c< Vojrea , monsieur le maréchal » te que vous avei à 
turCf et ne précipitez pas de noaveau une ville dans Ui 
malheur ; caf vous savet ce que le soldat irrité se pei^ 
mettrait si votre capitale était ptise d'assaut. VoudciM' 
Irons attirer sûr votre téte les malédictions de Paiît 
comme celles de Hambourg f 

^ Nons toulons entrer à Paris pour y mettre lei 
lionnétes gêna k I abri du pillage qui les menace de Îm 
part de la populace. Ce n'est qu'à Paris què^Pon peul 
conclure un armistice assuré. Vous ne voudrez pas^ 
monsieur le marédcal^ méeçnnattre ces rapports entre 
nous et votre nation» 

ce Je vous fen^ observer, du reste , que si ^ous voui* 
les traiter avec nous ^ il est singulier que vous reteniei 
coùtrele droit des gens les officiers que nous envojon» 
avec des lettres et des instructions. 

« Cest avec les formes convenoea et ordinairet àé 
la politesse que {'isi Phonneur de me dtre>> monsieur 
nsarédhal» ^otre serviteur* y> 

Signé 9 Bloc m tUé 

â 

£ U K A T U M. 

^age 1 gne 16 : expédié pour Pit^iej /wej : dciti»i 
^ ^9iu Bcrliu et U i^iujrJ. 

FIN- 
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